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  La sonnerie rythmique et mélodieuse tira lentement Al Key de sa torpeur. Il se retourna sur sa couche et grogna quelques instants avant de soulever avec quelque difficulté une paupière lourde de sommeil.


  Le timbre insistait d’une manière qu’il jugea parfaitement obscène et, dans son esprit, son côté mélodieux céda peu à peu la place à son rythme lancinant.


  — Ouiiii ! Ça y est, je suis réveillé… Vous avez gagné !


  Immédiatement, une voix féminine particulièrement suave résonna dans toute la petite pièce tandis que l’écran vidéo restait au neutre


  — Monsieur Key, il est neuf heures maintenant ! Monsieur Key, vous avez demandé d’être réveillé à neuf heures. Il est juste temps de vous lever. Il est neuf heures, monsieur Key !


  Al rejeta le drap-couverture d’isoplast dans lequel il s’était enroulé pour la nuit et étira longuement son long corps maigre aux côtes saillantes, prenant peu à peu conscience des mille bruits du centre de passage tout autour de lui. On avait beau pousser à fond l’isolement phonique, ces « hôtels » de transit étaient de vraies caisses à savon. Tout juste si on ne pouvait pas suivre à l’oreille le film que les voisins mettaient le soir sur leur vidéo pour tromper leur ennui !


  — Monsieur Key, susurra la voix sur le même ton plein de promesses totalement illusoires, il est neuf heures maintenant. Monsieur Key, vous avez demandé à être rév…


  D’un coup de poing rageur sur la touche, il déconnecta le son.


  — Un répondeur automatique ! J’aurais dû m’en douter, gronda-t-il en passant une main malhabile dans ses cheveux châtains pour les rejeter en arrière. Une gourde qui a dû enregistrer ça en même temps qu’un tas d’autres appels pour un tas d’autres clochards comme moi qu’on ne laisse pas dormir tranquilles…


  Il bâilla, s’étira encore et tituba vers la minuscule salle de bains dont il ressortit dix minutes plus tard, l’œil vif et le teint frais, l’air toujours aussi furieux et se grattant frénétiquement le torse comme un grand singe. Tout en revêtant sa tunique de cabine, il appuya sur le déclencheur qui abaissait le volet de blindage du grand hublot ovale, contempla un instant Orion qui brillait de sa toute-puissance dans le vide absolu, jeta un coup d’œil absent sur tous les paraboliques du grand relais que des projecteurs éclairaient a giorno depuis presque un siècle, puis rabaissa le volet, écœuré.


  — Encore les mêmes plaisanteries, encore la même procédure, encore les mêmes gueules à supporter et les mêmes braillards à entendre…


  Car c’était ça qui fichait Key dans une rogne noire : la promiscuité d’une YC-10 en transit. Une « trajectoire » qui n’en finissait pas ! Ici, il y avait eu deux jours de révisions techniques et surtout une « rupture de charge » comme disaient les transitaires. Autrement dit, on avait vidé les soutes de la nef de toutes les cochonneries qui s’y trouvaient pour la rebourrer de toutes les cochonneries qu’on attendait un peu plus loin…


  Al Key en avait marre du transit. Il vomissait le transit. Il abhorrait tout ce qui était transit. Son rêve ? Diriger un jour un de ces espadons des espaces cosmiques que sont les Trident-IV ou les Squalus. Hélas, il lui faudrait s’user les fesses encore deux ans à bord d’un vieux Dolphin YC-10 de la Cosmotraf avant d’obtenir la qualification.


  Si papa Duff Kalb voulait bien, naturellement…


  — Arrh ! Chienne de vie !


  Key ne put s’empêcher de grogner en enfournant ses quelques affaires dans le container de pralon, son seul bagage. Dire qu’il avait fallu qu’il s’arrête dans ce relais, ce maudit relais de Phobos, le relais le plus pourri de la Galaxie ! Le seul où on ne pouvait même pas obtenir une hôtesse pour occuper sa nuit, le seul où les programmes vidéo étaient en retard de six mois sur ceux de Terre.


  Sur Phobos, seuls les prix étaient au goût du jour !


  Pour ça, on pouvait leur faire confiance, c’était le plus grand repaire de truands de la Galaxie…


  Nouveau timbre. Al, qui se préparait à sortir, vira sur place. De l’imprévu ? Il fronça les sourcils et fit d’un seul élan le grand pas qui le séparait de sa bande de relaxation pour connecter la vidéo.


  Le visage rabougri de Brück apparut, grimaçant son sourire édenté comme toutes les fois qu’il allait dire quelque chose


  — C’est toi, Key ?


  — Déballe ce que tu as à dire et dépêche-toi.


  — Le commandant dit que les transitaires se sont démenés et qu’on va décrocher une heure plus tôt.


  — Et alors ? aboya Key.


  Un air d’étonnement profond se peignit sur le visage du transmetteur de bord.


  — Ben alors.., faut que vous soyez tous à bord, non ? Le commandant m’a dit de rappeler toute l’équipe.


  — Le commandant ! Le commandant ! T’as qu’à dire Duff comme tout le monde ! Y en a déjà qui sont arrivés ?


  — Oui, Elder, il y a cinq minutes.


  — M’étonne pas, c’est un insomniaque.


  — Il y a Crawn aussi, mais lui c’est parce qu’il a couché à bord.


  — Pourquoi ? Il n’y a plus d’alcool à vendre sur Phobos ?


  — A tout de suite ! s’empressa de conclure Bob Brück qui venait d’entendre quelqu’un approcher dans son dos.


  Key secoua la tête. Décidément cette journée s’annonçait mal. Il cogna son poing gauche dans sa paume droite comme toutes les fois qu’il était en colère, empoigna son container de pralon et déclencha l’ouverture de l’écoutille. Il y avait de la moquette sur la bande de transfert qui conduisait à la réception de l’hôtel. De la vraie moquette. Ça n’empêchait pas qu’aux yeux de tous et spécialement d’Al Key en cet instant très précis, Stardust était « le bouge le plus pourri de la Galaxie ».


  Il réfléchissait que le forfait comprenait un petit déjeuner et qu’il n’y avait strictement aucune raison pour qu’il en fasse don à la mémoire des cosmonautes pressés pour les beaux yeux du commandant Duff.


  Al Key pénétra dans le lounge, choisit une coquille de relaxation et s’y installa. Il était encore tôt et il n’y avait pas encore grand monde si ce n’étaient quelques fêtards attardés – on pouvait d’ailleurs se demander où ils avaient bien pu faire la fête… –, quelques équipes de nuit quittant leur boulot, des passagers et des membres d’autres équipages en transit.


  Le sourcil froncé et la bouche pâteuse, il composa sa commande sur le clavier digital en songeant sans grande joie que l’un des gyroscopes de contrôle d’évolution de l’YC-10 s’était mis en grève une quarantaine d’heures avant que l’hypernef ne touche Phobos-III et que cela allait lui amener un surcroît de travail de navigation…


  «Bien entendu, dans ce relais maudit, pas moyen de dénicher un gyroscope neuf, j’ai tout retourné, pensa-t-il amèrement… Tout lâche dans ce vieux clou !… »


  Un sifflement modulé. La tablette se rabattit doucement. Emergeant d’une cavité brusquement ouverte dans la coquille, un plateau apparut. Al Key jeta un regard critique, voire féroce sur le revitalisant, le café et les cubes de biscuits vitaminés.


  — Au moins, c’est encore chaud ! convint-il à contrecœur en effleurant du bout de l’index le tube-dose de revitalisant.


  C’est à cet instant qu’il leva les yeux. Peut-être ce réflexe avait-il été provoqué par le brusque appel d’air tiède qui s’était produit lorsque la porte vitrée avait basculé. Brusquement le visage de Key parut se figer, sa mâchoire se décrocher. Il resta ainsi quelques secondes, quasiment hypnotisé par celle qui venait de pénétrer dans Stardust.


  Elle, c’était une femme. Pas une de ces femmes-vampires qui font les pages en pseudo-relief des magazines, pas une de ces statues de chair destinées à l’idolâtrie des humains mâles, non celle-là n’était qu’une femme, comme les autres, comme toutes les autres. Habillée sans recherche, mais avec une grâce étonnante, d’une tunique de cabine blanche et courte rappelant un peu la toge des Romaines des temps antiques. Elle était brune, très brune, ce qui accentuait encore la blancheur quasi irréelle de son visage.


  Un étrange sourire flottait sur ses lèvres dont le dessin se rehaussait d’une mince couche de fard nacré.


  — Par tous les Sbrodjes ! souffla Key, littéralement fasciné, le tube-dose à mi-chemin de ses lèvres et du plateau… Dieu ! Qu’elle est belle !…


  Il la dévora des yeux pendant qu’elle cherchait une coquille de relaxation libre. Sans être un coureur comme cet horrible Ted Lorry, Al Key, au fil de sa vie errante, avait acquis, comme tous les « cosmotrans », une redoutable expérience des femmes de tout poil. Expérience qui croissait sans cesse bon gré mal gré au fil de l’ennui d’un relais spatial à l’autre.


  Mais jamais il n’avait vu une femme comme elle. Une voyageuse sans doute. Quelqu’un qui venait de Terre au nom de la sacro-sainte émigration historique commencée un demi-siècle plus tôt et qui allait tenter de s’unir à quelque mineur dans les planètes récemment ouvertes à la colonisation…


  Il but une gorgée et contempla pensivement la belle inconnue.


  « …Et dire que dans dix ans, ce sera déjà une vieille femme usée, vieillie bien avant l’âge et qui n’aura même pas compris pourquoi elle n’a pas conçu d’enfant… »


  Celle-ci eut un gracieux mouvement de tête pour faire bouffer son opulente chevelure d’un noir de jais, pianota sur le clavier digital et se rejeta en arrière sur le dossier de la coquille de relaxation en poussant (du moins est-ce l’impression qu’en eut Key) un profond soupir.


  « Et voilà ! songea-t-il. Cette fille est peut-être seule, elle me plaît, comme ça, à la folie, sans raison ! Le coup de foudre, quoi… Je sais maintenant que ça existe ! Seulement, au lieu de l’aborder et de lier connaissance, il faut que je file parce qu’un crétin appelé Duff Kalb, premier officier d’une épave cosmique, a le feu au derrière… »


  Il se brûla en tentant d’avaler trop vite son revitalisant, toussa et mastiqua ses cubes V. 10 au goût innommable, sans pouvoir détacher ses yeux de l’étrange inconnue.


  Elle tourna la tête vers lui, comme si son regard obstinément fixé sur son front avait appelé le sien. Un instant, il lut une interrogation muette dans ses yeux, noirs comme ses cheveux, deux perles de braise au fond d’une coquille fluorescente. Un discret sourire se peignit sur sa bouche. Key lui répondit sans s’en apercevoir. Littéralement hypnotisé. C’était exactement comme si l’espace d’une fraction de seconde un courant électrique s’était établi entre la jeune inconnue et lui.


  Elle baissa les paupières. Le charme cessa aussi brusquement qu’il était venu.


  Presque douloureusement…


  A cet instant, Al Key se rendit compte qu’il avait l’air stupide ainsi, à demi dressé sur sa bande de relaxation et son tube-dose en l’air.


  « Idiot, je suis idiot, tout simplement !… Dommage seulement que je ne l’aie pas vue hier après l’accrochage !… J’aurais eu le temps de lier connaissance. Peut-être que… et puis après tout, peut-être est-ce mieux ainsi ! Pourquoi laisser des regrets, je ne repasserai pas ici avant un an !


  Il inséra sa carte de crédit dans la fente et, celle-ci restituée, repoussa la tablette qui l’empêchait de se lever et se dirigea vers la sortie de Stardust. Il passa près de la coquille où l’inconnue était assise, espérant inconsciemment rencontrer une fois de plus son regard. Mais son plateau venait d’apparaître et elle ne lui accorda aucune attention.


  Déçu, il déboucha dans la grande coursive métallique, sauta sur le tapis de transfert et se laissa porter jusqu’à Grand-Central qui est traditionnellement le point de convergence de toutes les coursives des relais de la seconde génération. De là, il prit un petit module de transfert et gagna le terminal où se trouvait accrochée l’hypernef de la Cosmotraf.


  Lorsqu’il se présenta à l’autre bout du pylône magnétique, Crawn l’attendait. Il faisait ce qu’il est convenu d’appeler en langage cru « une sale gueule ».


  — Quelque chose de cassé ?


  — C’est le commandant, monsieur, grommela celui qui, à bord, faisait fonction de chef de sécurité-étanchéité – un ingénieur de second niveau sorti de la Space-Academy de Wellesley. Il est fou furieux.


  — A cause de moi ?


  — Entre autres… vous auriez dû être à bord depuis près d’une heure.


  — Le ventre vide ?


  Crawn, la main sur la poignée de verrouillage du sas étanche (Al Key restait à demi engagé dans la coursive car il savait que cela l’ennuyait), haussa les épaules d’un air de dire « Vous savez, moi, l’état de votre bide… »


  — C’est surtout qu’on vient de recevoir l’ordre de prendre douze colons en surnombre.


  — Tiens donc ! Et pour aller où ?


  — Aucune idée ! Sûrement à Proxima, puisque c’est là qu’on va, monsieur.


  — Ils sont là ?


  — C’est que justement ils sont dispersés dans tout le relais. Les Gardes Noirs les cherchent partout et tentent de remettre la main dessus !


  — Je commence à piger ! Et Duff qui était si content d’avoir grignoté deux heures sur l’horaire pour faire plaisir à sa compagnie chérie…


  Key s’enfonça dans la coursive, gagna sa cabine au pont B sans rencontrer personne dans les coursives désertes, y jeta son container de pralon et commença à revêtir sa tenue de cabine. A peine bouclait-il le zip de sa veste qu’un clignotement saccadé doublé d’un top sonore lui fit lever les yeux.


  — J’écoute ! fit-il en s’approchant du transvox.


  La voix aigre de Duff.


  — Pas mécontent de vous savoir à bord ! Vous aviez pris une cuite ou quoi ?


  Key ferma les yeux. Le gros Duff Kalb était furieux d’avoir à embarquer des passagers. Alors, bien entendu, il passait sa rage sur lui.


  Key se maudit lui-même de parvenir à prendre une voix soumise – ce qui lui coûtait énormément.


  — Non, commandant… je… ils ont été longs à me servir au Stardust.


  — On sert d’excellents breakfasts à bord, vous savez ! ironisa l’autre.


  — Oui, commandant, j’aurais dû…


  — Rappliquez ici en vitesse pour prendre les paramètres de trajectoire.


  — Les paramètres, commandant ? Mais je les…


  — Non ! Vous ne les avez pas. Nous n’allons plus à Proxima. Je vous attends !


  Le transvox se tut avec un couinement brusque. Key poussa un soupir à fendre l’âme. Il entendait des pas et des bruits de voix dans la coursive. Sans doute les premiers colons qui embarquaient. (On allait encore rire pour les loger, rien n’était prévu à bord !)


  Quelques secondes plus tard, il déclenchait l’ouverture du sas qui permettait d’accéder dans la centrale de télécontrôle, le saint des saints de l’hypernef. Là, dans l’atmosphère bleutée des cadrans, des écrans fluorescents, dans le clignotement des testeurs et le top sonore des indicateurs d’alerte et de panne, quatre officiers se détestaient cordialement. Duff bien sûr, avec ses cheveux gris et ses yeux bleus d’ancien bellâtre ; Brück l’officier des télécoms, un fils de l’Asie ancestrale ; l’horrible Lorry Ted, noiraud comme une pomme blette et qui était « la chose » que Key détestait le plus à bord après la Cosmotraf, Duff et le reste. Il y avait également Elder, l’ingénieur des propulseurs photoniques. Mais Elder n’était pas humain. Tout le monde le considérait comme un animal savant – sans doute parce qu’il n’ouvrait jamais la bouche pour dire autre chose que des chiffres…


  — Ah, Key ! s’exclama Duff qui achevait en compagnie de Ted le checking de décrochage. Ecoutez-moi ! J’ai reçu l’ordre de faire un crochet par Thêta de la Lyre…


  — Thêta de la Lyre ? Mais ça fait deux cents heures, ça…


  Duff foudroya Key de son regard bleu. (Du moins eut-il l’impression de le foudroyer car il y avait belle lurette que cela ne faisait ni chaud ni froid au cosmonavigateur).


  — C’est moi qui parle ! Vous allez donc me calculer une nouvelle trajectoire… C’est un ordre de l’A.P.H.G.(1). Ces fils de cochons sont passés par la Fédération pour obliger la Cosmotraf à charger ce matériel humain. J’y suis pour rien, moi.


  Un discret sourire fleurit sur les lèvres de Key. « J’y suis pour rien. » Ça, c’était du Duff tout craché. On lui avait tout donné à Duff. De bonnes études et de bons diplômes. Tout un tas. La seule chose qu’aucune académie, qu’aucune faculté n’était jamais parvenue à lui donner, c’était un atome de personnalité…


  Et Duff – c’était bien connu – faisait dans son froc rien qu’à l’idée qu’il pourrait déplaire à la Cosmotraf…


  — Allez-y, Key ! Et décrochage dès que ces foutus bons dieux de colons auront été récupérés dans ce sacré foutu relais. Je leur ai fichu les Gardes Noirs aux fesses, ça ne devrait pas tarder, que diable…
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  La pression écrasait le thorax de Key bien qu’il se fût enfoui dans son siège anti-g quelques secondes avant l’annonce du top initial. Les yeux mi-clos, il respirait à petits coups l’air tiède de l’hypernef. En lui-même, mentalement, il comptait les secondes. Al Key trouvait toujours horriblement désagréable ces brusques changements de trajectoire et pensait non sans quelque nostalgie que lorsqu’il servirait à bord d’un commercial-passagers », il pourrait programmer des accélérations continues étalées dans le temps, comme on disait en jargon du métier. Et non pas ces gigantesques coups de pied au derrière qui imprimaient en quelques secondes à toute la vieille hypernef une poussée de cent mille livres et la transformaient en toboggan fou…


  … 24… 25… 26… 27…


  Une légère sueur vint iriser le front de Key. Un objet se décrocha d’une tablette et tomba sur le plancher métallique où il roula interminablement.


  … 30… 31… 32…


  Brutalement s’éteignit le bruit de sirène des propulseurs de variation d’évolution qu’Elder venait de couper. Un grand silence soudain. Ayant presque augmenté sa vitesse, pourtant déjà effarante, d’un tiers, l’YC-10 reprenait sa course à travers l’espace noir. C’était Duff Kalb qui avait ordonné cette accélération démentielle. « Pour faire plaisir à la Compagnie. » La « Compagnie » aimait que ses vaisseaux soient à l’heure. Même s’ils avaient été déroutés sur ordre de la Confédération.


  Lorry Ted, pour une fois honnête, avait eu beau tenter de louables efforts pour lui expliquer que de toute façon, après un détour pareil, ils seraient en retard quoi qu’ils fassent – même s’ils prenaient le risque de faire exploser cette vieille baille qui n’en pouvait plus de sillonner l’espace – rien n’y avait fait.


  Alors lui, Al Key, avait dû calculer une nouvelle trajectoire pour Thêta de la Lyre…


  Il déboucla sa ceinture, se leva, un peu chancelant et, comme toujours, fit quelques pas dans l’étroit blockhaus qui abritait la précieuse centrale de navigation inertielle, en inspirant fortement, puis alla consulter les colonnes de chiffres nouveaux qui défilaient sut un grand écran au-dessus du terminal d’ordinateur.


  — Alors, cosmonav ? Les paramètres ?


  La voix aigre de Duff lui fit hausser un sourcil. Fallait qu’il soit drôlement nerveux le Vieux pour l’appeler lui-même. Ordinairement c’était l’inverse et encore ne s’adressait-on qu’au second, c’est-à-dire à cet enfoiré de Lorry Ted, premier-lieutenant-s’il-vous-plaît !


  Il était vrai que le vieux Duff Kalb était fou furieux de ce détour qui dérangeait la sacro-sainte routine dans laquelle il se complaisait…


  — Tout est en ordre, commandant ! Nous dévions juste de cinq degrés vers Talmos.


  — A quoi attribuez-vous ça ?


  — Une fraction de seconde de décalage dans le temps de poussée optimum des sept propulseurs d’évolution… On rattrapera ça à douze heures d’Arcturus en douceur.


  — Ça nous rallongera ?


  …Ah ! Ça faisait longtemps !


  — Une douzaine de minutes en fin de mise en orbite.


  — Hon… hon… Faites au mieux, cosmonav.


  L’écran s’éteignit et le long visage maigre à cheveux poivre et sel se dilua rapidement, laissant Al Key seul avec lui-même. Celui-ci secoua la tête, procéda encore pendant un petit quart d’heure à des vérifications mathématiques, puis appela Elder. Le visage d’anthracite du spécialiste des propulseurs, qui tirait ses lointaines racines génétiques du vieux continent africain, apparut lentement.


  — C’est Key… Tu es occupé ?


  Sourire éblouissant.


  — Je suis toujours occupé.


  — Pas fameuse, ta dernière manœuvre. On dévie de cinq degrés !


  — Et tu appelles ça « pas fameux » avec cette casserole… Mais j’ai dû pousser moi-même pour les aider !


  — On continue la partie ?


  Le visage du Noir oscilla légèrement. Sans doute devait-il hausser les épaules, mais l’écran ne permettait pas de le voir.


  — Pourquoi pas ! J’ai déplacé quelques pions et, en principe, je dois maintenant gagner.


  — Si tu as fait ça, je t’étripe. A tout de suite.


  Al Key alla chercher sa veste de cabine. (Lorsqu’il y avait des passagers, le commandant Duff Kalb n’autorisait pas le déplacement en bras de chemise dans les coursives.) C’était là un des traits de l’hypocrisie de son caractère car, lorsqu’il n’y avait personne pour pouvoir dire ce qui se passait réellement à bord pendant l’ennui des « trajectoires » qui n’en finissaient pas, c’était une joyeuse pagaille vestimentaire.


  Il quitta son poste après avoir indiqué à Lorry où il se rendait et sauta sur le tapis de transfert du pont supérieur en essayant de se rappeler quel coup particulièrement foireux il préparait contre Elder sur l’échiquier.


  Au niveau des compresseurs de la clim’, il se heurta à un technicien qui lui barra la route et l’obligea à sauter du tapis de transfert.


  — Qu’est-ce qui se passe ?


  — La clim’ vient de déclencher une grève sur le tas dans les secteurs 12 et 9 au pont A.


  — Ah bon ! Et alors ?


  — Et alors, eh bien c’est tout simple, il fait moins quarante dans les soutes… Remarquez, c’est relativement tiède. Derrière la double coque, il fait moins cent soixante-dix !


  Al Key acquiesça. Il comprenait l’impatience de Duff à arriver.


  — Bon ! Je vais prendre le pont B. Ça m’oblige à passer dans les salles des passagers, j’ai horreur de ça.


  — Bof ! soupira le technicien dont le surplis blanc portait un cristal de neige au niveau du pectoral gauche. Les colons ont l’air de se tenir tranquilles pour une fois. Faut dire que le commandant a interdit l’alcool. Et puis il y a des Gardes Noirs aussi parmi eux. Deux, je crois.


  L’écoutille étanche dégringola du plafond et se referma comme un couperet. Le technicien enfourna la clé dans sa poche, ayant isolé le compartiment suivant avant que le froid ne gagne peu à peu les entrailles de l’hypernef.


  — Des Gardes Noirs ? s’étonna Key en descendant avec lui au niveau du pont A. Tiens donc ! Ces messieurs ne se prélassent pas dans leurs cosmocruisers spéciaux comme d’habitude ?


  — Faut croire que non… Faut croire aussi que dans le coin pourri où on nous envoie, même les vaisseaux de la Force répugnent à s’aventurer !


  Ils se séparèrent en riant. Key pénétra dans la grande soute rapidement aménagée en cabine collective par l’arrimage en catastrophe au plancher métallique de sièges anti-g. Sur la vingtaine de passagers embarqués, seuls sept avaient pu obtenir un étroit silo d’habitation où ils pouvaient s’isoler. Dieu soit loué, ce n’était pas lui, Al Key, qui avait eu à s’occuper de la répartition…


  L’écoutille se releva automatiquement lorsqu’il s’en approcha. Il y avait là dans cette soute, véritable tunnel à l’intérieur des flancs blindés du vaisseau, une vingtaine d’individus qui jouaient aux cartes, ronflaient, mangeaient ou discutaient à voix haute. La plupart, comme d’habitude, étaient des colons. Quelques uniformes noirs – qui s’étaient soigneusement isolés du reste – occupaient le coin-vidéo. Il y avait des femmes aussi. En passant dans l’allée centrale entre les banquettes, il en repéra quelques-unes occupées à somnoler pour tromper leur ennui. Pas d’enfants. Il n’y avait jamais d’enfants chez les colons. Jamais. C’était une règle absolue.


  Brusquement son cour manqua un battement et il tomba en arrêt.


  Elle ! Oui, c’était elle. Il l’aurait reconnue entre mille.


  Un instant il resta stupéfait, quasiment stupide. Se pouvait-il qu’elle eût embarqué à bord de l’hypernef juste après qu’il l’ait vue au Stardust ?


  Sans doute étonnée de son immobilité, elle leva les yeux.


  Il prit un sourire rassurant, celui de tous les membres d’équipage répondant aux passagers et prêts à proférer n’importe quel mensonge pourvu que lesdits passagers se tiennent tranquilles…


  — Ça se passe bien ?


  Elle soupira


  — C’est long ! C’est terriblement long…


  Elle avait une voix chaude – quasiment sensuelle – envoûtante.


  — …Qu’est-ce qui s’est passé tout à l’heure ?


  — Trente-deux secondes d’hésitation pour raccourcir notre trajectoire et la rendre plus tendue. Notre commandant est pressé de vous déposer…


  — J’avais cru qu’une météorite fonçait sur nous, fit-elle d’une voix un peu grave.


  — Mais non, ça n’existe plus ces vieilles histoires-là, c’est idiot. Mais on ne vous a pas expliqué ce qui allait se passer sur l’écran ?


  Elle regarda le scope-vidéo obscur.


  — Non ! fit-elle en secouant ses longs cheveux noirs. On nous a juste priés de rejoindre nos coquilles anti-g. Rien d’autre.


  Il s’assit près d’elle sur un siège vacant et prit l’air confidentiel.


  — Je vais vous dire un secret : notre commandant est un ours. Un ours qui déteste emmener des passagers. Il a eu des histoires une fois sur la ligne Phobos-Oméga Spatial-III. Et puis cette hypernef est spécialisée dans le transport du fret uniquement.


  Elle lui décocha un regard brillant d’ironie qui signifiait : « A vous voir, on dirait que, vous, vous n’êtes pas tellement fâché de voir quelques têtes nouvelles… »


  — Vous savez que je vous ai déjà vue ?


  Elle acquiesça et son sourire s’accentua.


  — Exact. Ce matin. Au Stardust ! Et vous aviez l’air stupéfait de me voir ! Si stupéfait que j’ai bien failli éclater de rire lorsque je me suis assise. A l’époque, je ne savais pas encore que j’embarquerais dans cette hypernef. Ils sont venus me cueillir dès que vous êtes parti.


  — Je m’appelle Key. Alex Key. J’assure toutes les fonctions de cosmonavigation à bord et je m’ennuie à mourir. Et vous ?


  Elle passa un petit bout de langue rose sur ses lèvres sanguines, comme si elle réfléchissait avant de répondre, et abaissa ses longs cils noirs.


  — - Je m’appelle Loanely Hopper… Mais moi, je ne m’ennuie pas.


  Elle avait dit cela comme l’on jette une insulte. Et avec le ton qu’il fallait pour faire comprendre qu’elle ne désirait pas en dire plus.


  Mais c’était un des traits du caractère de Key de ne rien comprendre lorsqu’il n’en avait pas envie.


  — De Terre ?


  — Non. D’Altaïr. (Un silence puis :) Vous connaissez Altaïr ?


  — De réputation seulement. Chaleur et poussière rouge. C’est ça ?


  — Ce n’est pas seulement ça. C’est aussi des monstres. Des foules de monstres.


  Il arqua les sourcils. Avant la découverte du minerai de transpax qui avait provoqué sa colonisation, la planète était déserte, c’était bien connu.


  — Des monstres ? J’ignorais qu’il y eût…


  — Ce sont les hommes, les monstres ! Vous n’imaginerez jamais ce que sont devenus là-bas les humains de la « deuxième génération » qui vivent au fond des galeries. Là-bas, il y a maintenant plus de Gardes Noirs que de mineurs ! Vous vous rendez compte ?


  — Alors vous avez fichu le camp ?


  — Exact. Et j’entends bien vivre autrement maintenant. Vivre normalement, avec des gens normaux.


  Elle frémissait tout entière en disant cela. Key, qui la dévorait du coin de l’oeil, crut un moment qu’elle allait éclater en sanglots, mais une étrange impassibilité vint graduellement figer son visage. Si bien qu’en quelques secondes, celui-ci parut vide de toute expression. Il lui tira mentalement son chapeau, séduit par sa volonté.


  — Vous verrez ! assura-t-il en osant lui donner une tape familière sur les genoux. L’Univers est vaste et vous referez sans peine votre vie ailleurs.


  — Mais je ne refais pas ma vie. Je la fais ! Quel âge me donnez-vous donc ?


  — Aïe, j’ai gaffé ! N’en parlons plus, Loan… Dites-moi… (il en bégayait presque) êtes-vous d’accord peur prendre le repas de la douzième séquence avec moi ?


  — Avec vous ?


  — Oui. Vous savez, ce sera les mêmes cubes nutritifs et les mêmes tubes-doses qu’ici. Ne croyez pas que nous soyons logés à une autre enseigne, mais au moins je verrai autre chose que les sales gueules de mes camarades !


  — Quelle galanterie ! Vous m’auriez dit que c’était pour dîner avec moi, j’aurais compris. Mais m’inviter pour ne pas voir les autres…


  — Alors disons que c’est pour être avec vous, avoua-t-il d’une voix rauque. Oui, pour être avec vous. Je vous ferai visiter l’hypernef. Du moins ce qu’on peut en voir.


  — Parce qu’on ne peut pas tout voir ?


  — Disons qu’il y a en ce moment certains endroits où vous risqueriez d’attraper un sacré rhume !


  — Et… je suppose que cette visite s’achèvera dans votre cabine ?


  Ils s’observèrent l’un l’autre. Lui était au supplice. Elle n’était qu’interrogative, avec pourtant une petite flamme au fond de ses prunelles de braise.


  — Pas si vous ne le désirez pas, souffla-t-il. Je ne suis pas comme ça.


  Un klaxon bref stridula dans toute l’hypernef. Le spot rouge qui flamboyait sur une cadence rythmique signifiait que chacun devait regagner son poste en catastrophe. Il se redressa d’un coup.


  — Qu’est-ce qui se passe ? demanda Loanely Hopper tandis que les regards de tous les colons se focalisaient sur lui.


  — Rien ! Du moins je ne sais pas… peut-être une évolution en perspective, diagnostiqua-t-il en redoutant une dépressurisation cataclysmique quelque part. Il ne peut rien se passer, vous savez…


  Deux minutes plus tard, il atteignit la sphère blindée qui abritait le KV-IV, véritable centre nerveux de l’hypernef.


  La première chose dont il s’aperçut en sautant d’un bond du tapis de transfert, c’était que le clignotement d’alerte avait cessé. Le spot restait éteint. Comme le prescrivait le règlement, il provoqua la fermeture de l’écoutille étanche et, ainsi isolé du reste du grand vaisseau, appela la centrale de télécontrôle.


  — Premier lieutenant ! Premier lieutenant ! appela-t-il.


  Il aurait bien appelé son ennemi « Ted » comme il en avait l’habitude, mais sur les « communications-passerelle », le vieux Duff Kaib était d’une intransigeance qui frisait la bêtise.


  — Oui, cosmonav ? envoya Lorry, qui placé derrière sa console de commande à deux mètres derrière Duff, ne pouvait bien sûr pas réagir différemment.


  — Je suis à mon poste.


  — Oui ? Et alors ?


  Key en resta pantois.


  — Quoi « et alors » ? Le warning général s’est allumé dans la soute III du pont A alors que je m’y trouvais.


  — Vous êtes certain ?


  — Premier lieutenant, vous me prenez pour…


  — Non ! Je veux dire : vous avez vu le spot ?


  — Et entendu le top sonore.


  (Quelques secondes de silence. Ça devait discuter ferme au niveau « passerelle ».)


  — Il n’y a rien eu ici… Des problèmes de climatisation, c’est tout. Je vais envoyer un électronicien vérifier le circuit… Un élément de grillé sûrement.


  — Vous voulez dire…


  — C’est confirmé personne n’a été rappelé à son poste. Il s’agit d’une erreur.


  A peine le visage de Lorry s’était-il effacé de l’écran que la face noire et lippue d’Elder apparaissait :


  — Alors, tu viens ou je joue pour toi ? Tu as peur de perdre ce coup-là, hein ?


  — Prétentieux ! J’arrive, tiens l’échiquier au chaud !


  — C’est vrai cette fois ?


  — Comme je m’appelle Key.


  Al quitta de nouveau sa sphère et repassa par le même chemin, espérant inconsciemment revoir Loanely Hopper. Mais quand il traversa la soute des passagers, celle-ci n’était plus à sa place. Déçu, il continua vers le secteur de contrôle des propulseurs et du photonique. Elder l’attendait, recroquevillé au fond de sa coquille de relaxation, les yeux levés vers le grand échiquier mural.


  — J’espère bien perdre, lança Key.


  — Pas possible ! Et pourquoi donc ?


  — Je connais un certain dicton sur les gens qui sont malheureux au jeu…


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE III


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Prémonition ? Coïncidence ?


  Avant même que Ted Lorry n’ait franchi l’écoutille, Al Key savait que ce serait lui qui entrerait. A dire vrai, il s’attendait aussi un peu à sa visite. Et pour de nombreuses raisons, ne serait-ce qu’a cause de ses absences répétées ces dernières heures…


  Al Key n’aimait pas Lorry. Peut-être parce qu’il était plus avancé dans la hiérarchie ? Peut-être parce qu’il côtoyait Duff Kalb ? Ou peut-être tout simplement parce qu’il lui donnait des ordres…


  Pourtant, bien qu’il y eût un violent courant d’antipathie entre les deux hommes, ceux-ci ne s’étaient jamais réellement heurtés. Du moins autrement qu’en pensée…


  — Content de te voir, Al, mentit Lorry en faisant tournoyer une coquille anti-g pour s’y asseoir.


  (Les deux hommes se tutoyaient lorsqu’ils se rencontraient hors de la « passerelle ».)


  — Arrête de mentir, tu n’as jamais été content de pénétrer dans mon antre. Déballe ton sac !


  Le visage noiraud de Ted Lorry se fendit d’un immense sourire.


  — Yeah, tu as tout de suite pigé pourquoi j’étais venu te trouver. Qu’est-ce qui se passe, Key ?


  — Mes absences ?


  — Exact ! Chaque fois que l’Ogre t’appelle, le répondeur automatique te signale absent de ton poste et il faut carillonner dans toute l’YC-10 pour te récupérer.


  — Tu diras à Duff que je…


  — Mais non, tu sais bien que je ne le lui dirai pas. Par contre ce que tu vas me dire, c’est quelle mouche te pique. J’attends !


  Le « premier lieutenant » perçait sous la carapace de bonhomie amicale dont Lorry s’était entouré pour pénétrer dans la sphère. Al Key lui décocha un regard hostile et lança tout à trac :


  — Si tu rigoles, Ted, je te casse la gueule ! Tout premier lieutenant que tu es !


  Lorry fit signe de tasser l’air de la main droite d’un geste qu’il voulut apaisant.


  — Je ne rigolerai pas, Key, promis ! Quoi qu’il t’arrive, je n’ai aucune raison de rigoler.


  Key attendit quelques secondes qu’une courbe paramétrique ait fini de se former sur un scope, puis ajouta, la voix très basse :


  — C’est une femme, Ted.


  Lorry resta un moment pantois. Il s’attendait tellement peu à cette réponse qu’il demeura un instant le cerveau vide, sans aucune réaction.


  — Une passagère, je suppose ?


  — Oui. La brune. La grande brune. Elle s’appelle…


  — Loanely Hopper. Elle est en transit.


  — Tu… tu le savais ?


  — Je connais l’identité de tous les passagers, ça rentre dans mes attributions. Bon, alors cette fille-là t’a tapé dans l’œil ?


  Al Key frottait ses deux mains l’une contre l’autre. Il paraissait au supplice.


  — C’est plus fort que ça, Ted ! C’est incomparablement plus fort que ça… C’est venu tout d’un coup, Ted. Ne rigole pas, hein ?


  — Non, je ne rigole pas… Je suis simplement soulagé, fit ce dernier en poussant un immense soupir. Je me demandais seulement si tu ne commençais pas à attraper la dingue des coursives. J’ai eu il y a six ans un cosmonav qui s’est suicidé comme ça, tu sais.


  — Ce n’est pas la dingue des coursives, c’est la dingue de cette femme, tu comprends ?


  — Alors donc tu roucoules avec elle, mon cochon ? Et chaque fois qu’on…


  — Justement non. Et c’est là que commence le mystère… Je n’y comprends rien, Ted. J’ai pu lui parler une fois. Une seule fois… On s’était donné rendez-vous pour le repas de la douzième séquence. Ensuite elle a disparu. Elle a fait dire qu’elle ne voulait plus me voir et depuis…


  — Depuis ?


  — Elle reste enfermée dans son silo d’habitation… C’est incroyable. Je n’y comprends rien.


  — Elle a peut-être changé d’avis ?


  Al Key haussa les épaules.


  — Impossible, entre elle et moi… Oh ! Je sais bien que c’est ridicule de dire tout ça, mais un extraordinaire courant de… de sympathie disons, s’est établi. Elle était d’accord pour dîner avec moi. D’accord, tu entends ! Et d’un seul coup, pfutt ! Evaporée !


  Les deux hommes restèrent silencieux en tête à tête. Le premier qui rompit le silence fut Lorry :


  — On peut lui demander de venir à la passerelle pour une vérification quelconque, ou bien dire à tout les colons de regagner leur place pour une raison ou une autre.


  — On n’en a plus le temps, Ted. La décélération va commencer dans huit minutes, et ensuite ce sera le débarquement à Orbital-II, tu le sais bien…


  — Alors je ne vois pas…


  — A croire qu’elle a disparu. Ça fait cent heures que je cours après…


  — Premier lieutenant, passerelle ! Premier lieutenant, passerelle !


  La voix un peu zézayante de Crawn. Ted Lorry se leva et posa la main sur l’épaule de Key qui ne put s’empêcher d’éprouver une vague sensation de répulsion.


  — Les manœuvres commencent. Tu la verras au départ. Tiens-toi près du sas B.


  — Le sas B ?Mais…


  — Non, on ne s’accroche pas. Duff n’a pas voulu demander un pylône magnétique, il dit que les manœuvres sont trop longues. Il a juste demandé une navette de transfert. On ne s’arrêtera presque pas.


  — Plus je le vois agir, plus je le hais !


  — Tu n’as pas le droit de parler comme ça du commandant, lâcha Lorry qui redevenait lui-même et dont la voix s’était totalement dépouillée de ses inflexions amicales.


  Il disparut sans rien ajouter et Key retourna à la lecture de ses instruments. D’ici moins de six minutes, il allait passer l’ordre à Eider de neutraliser progressivement la formidable inertie de l’hypernef. Il chercha pendant un long moment à s’absorber dans ses calculs.


  Moins de deux heures plus tard, bien après que les radars l’eussent pris en compte, le relais Orbital-II de Jupiter apparut en « visuel ». Comme les satellites de l’astre géant, celui-ci tournoyait aux environs de l’équateur, ce qui lui donnait une position à peu près géostationnaire. Ce relais était nouveau dans sa conception, c’est-à-dire qu’il ne s’était pas développé d’une manière anarchique au fur et à mesure du transit et des besoins comme ceux de la première génération. Celui-ci avait été assemblé dans la banlieue d’Altaïr (à cause des mines de transpax) et remorqué jusqu’ici par des Trident-III de la Force. Construit autour d’un module principal elliptique, il s’identifiait plus à un atome géant qu’à une roue. Les pylônes télescopiques d’accrochage, longs de trois cents mètres, ressemblaient dans le vide à des tentacules agités par quelques monstres de l’espace tels que les concevaient encore les auteurs du XXe siècle.


  Hors des grands flux du commerce et de l’immigration, Orbital-II de Jupiter n’était pas très actif. C’était encore une base d’étude. On sentait que l’on approchait déjà des limites de l’univers connu. Au-delà commençait ce que l’on appelait « la Frange » ; immense zone en cours de prospection où seuls les cosmocruisers de la Force et les vaisseaux d’étude se risquaient jusqu’à maintenant.


  Le commandant Duff Kalb écoutait une retransmission entre Brück et le central d’Orbital-II lorsque Lorry, qui n’avait plus rien à faire en matière de navigation, pénétra dans le grand central de télécontrôle.


  — Ils envoient deux navettes, ils disent qu’ils sont prêts… Ils disent aussi qu’on va trop vite et que leur rôle n’est pas de courir après nous !


  Al Key, qui avait entendu la dernière phrase, trouva que c’était tout à fait dans la logique de pensée de Duff. S’il avait pu éjecter les colons au passage sans même ralentir, nul doute qu’il l’aurait fait !


  — Bien, faites tomber la vitesse au niveau I, ordonna Duff à contrecoeur.


  Ted Lorry répercuta sous forme de paramètres chiffrés l’ordre à Elder et, quelques minutes plus tard, alors que le relais était déjà gros comme un pamplemousse d’or, les flammes démentielles des propulseurs de manœuvre enveloppèrent les superstructures, irradiant tout l’espace d’une lueur de nova. Vingt secondes d’impulsions négatives et brusquement le silence.


  — Ah ! Voilà les deux navettes…, signala Crawn, l’ingénieur « étanchéité », dont l’un des volets de la mission était justement d’effectuer les transbordements.


  Effectivement, deux points lumineux venaient de se détacher d’une grande plate-forme située sur le côté d’Orbital-II et grossissaient rapidement, dévidant derrière eux un long écheveau orange.


  Ted Lorry se pencha sur sa console de télécontrôle :


  — Les passagers en transit, portes 12 et 16, pont B. Je dis : portes 12 et 16, pont B. Les personnels de cabine effectuent les vérifications et le convoyage !


  Dix minutes plus tard, dès que les deux navettes de transfert eurent recalé leur trajectoire sur celle de la grande hypernef, les longs pipes de transfert vinrent se plaquer à la double coque de plastacier. Dès que l’étanchéité fut rétablie, les deux sas s’ouvrirent comme des diaphragmes. Des colons commencèrent à défiler directement des entrailles de l’hypernef à l’habitacle des Trident-II.


  Al Key attendait. Immobile. Contracté. A côté de lui, deux techniciens qui avaient accompagné les colons jusqu’aux bonnes portes les regardaient passer. Indifférents.


  « …Ah ! Une femme… Non, ce n’est pas elle… Celle-là est blonde. Un Garde Noir, qu’est-ce qu’il fiche ici ?… Un colon… Un autre… Une femme d’Altaïr aux cheveux bleus, encore un Garde Noir et… Seigneur, la voilà »


  C’était elle ! Oui, c’était elle ! La jeune Loanely Hopper venait d’apparaître au bout du couloir de transfert. Elle marchait seule, hautaine, lointaine presque, entre deux groupes de colons qui jacassaient à en perdre haleine.


  Key, sans aucune retenue, bondit en avant sous l’œil goguenard du personnel de cabine.


  — Loan ! Loan !… Mais que s’est-il passé ? Pourquoi n’es-tu pas… n’êtes-vous pas venue… ?


  Elle le regarda comme si elle ne l’avait jamais vu. Al plongea son regard dans ses yeux noirs.


  — Loan, répondez-moi ! Mais répondez-moi, voyons…


  Mais elle avançait toujours, toute droite, vers le sas, serrant dans ses bras son petit container de pralon rouge.


  — Ce n’est pas possible, dites quelque chose au moins ! Dites que vous ne voulez plus me voir, dites que…


  — Al…


  Elle balbutia quelque chose qu’il ne comprit pas. Il eut un instant l’impression qu’elle désirait lui parler mais que brusquement elle changeait d’idée.


  A ce moment, deux colons surgirent. Ils semblaient plus pressés que les autres d’embarquer dans la navette et doublaient toute la file des immigrants et des Gardes Noirs en transit. L’un d’eux, vêtu d’une veste de texmar à large poche pectorale comme les mineurs d’Altaïr, apostropha Key :


  — Laissez cette femme, vous voyez bien qu’elle ne veut pas vous parler.


  Key le regarda, éberlué, tandis que l’homme saisissait le bras de Loan et l’entraînait vers le sas.


  Brusquement un raz de marée de colère submergea Key. Il lança la main en avant, happa l’homme par le col de sa veste et lui fit faire trois pas en arrière à la limite de la perte d’équilibre. Lorsque l’autre, cramoisi, se retourna vers lui, l’insulte à la bouche, il trouva l’énorme poing de Key se balançant à quelques centimètres de son visage congestionné.


  — De quoi je me mêle ? Hein, de quoi je me mêle ?… Allez, file, minable truand !


  Loan était restée là, interdite. Les autres arrivaient déjà. Ils furent submergés par le flot, emportés. Il semblait que les colons étaient tous animés d’une véritable frénésie de quitter le bord.


  — Loan, je t’en prie… Je… Dis-moi…


  — Allons, avancez ! N’encombrez pas ! N’encombrez pas, vous voyez bien que vous gênez !


  Deux hommes passèrent. Ils durent s’écarter l’un de l’autre. Un instant, perdus dans le flot, ils se perdirent de vue, se retrouvèrent, furent ballottés. Key, bousculant sans ménagement un Garde Noir qui lui jeta un regard courroucé, parvint à rattraper la jeune femme juste au moment où elle atteignait le sas :


  — Loan, je t’en prie… Ecoute-moi une seconde… Loan !


  — Al… Al Key…


  Elle souriait. Oui, elle souriait. Un sourire heureux, réjoui, éclatant, et qui brillait comme ses yeux. D’un air de dire : « Je t’ai bien eu, hein… »


  — Laissez passer ! Laissez passer ! Bon sang, vous encombrez…


  Key dut s’effacer à l’extrême bord du sas de peur d’être englouti par la ruée des colons et d’être projeté contre son gré dans la navette.


  — C’est pas possible des brutes pareilles ! disait un des personnels de servitude près de la porte de commande. Incroyable, hein, monsieur ?


  Al Key, qui venait de voir disparaître la fine silhouette de Loan, haussa les épaules. Il était à la fois blessé et furieux contre lui-même.


  Il avait tourné les talons et marchait à grandes enjambées vers l’escalator lorsque la voix de Duff résonna dans toute la coursive :


  — L’ingénieur Key passerelle ! L’ingénieur Key passerelle immédiatement !


  Il y fut quelques minutes plus tard, s’attendant vaguement à ce qui allait lui arriver. Debout dans la sphère avant, ayant donc quitté sa console de télécommande, le commandant Duff Kalb assistait au décrochage simultané des deux navettes. Il pouvait être satisfait le transfert s’était passé dans une panique indescriptible, mais n’avait pas exigé plus de dix minutes du très précieux temps de la Cosmotraf !


  — Monsieur Key, je vous ai fait venir parce que j’ai quelques raisons de ne pas être satisfait de vos services.


  Key courba les épaules, presque frileusement. Autant le commandant Duff était irrésolu à l’extrême lorsqu’il avait à prendre quelque décision délicate et urgente, autant il se montrait d’une férocité excessive lorsqu’il s’agissait de sermonner quelque membre de son équipage.


  — De mes services, monsieur ?


  — Il ne s’agit pas de cosmonavigation, mais de ce qui vient de se passer au sas 12. Vous venez de vous donner en spectacle, monsieur !


  Tout le mépris du monde tombait des lèvres de Duff Kalb dont les yeux surveillaient toujours les deux navettes encore accrochées aux flancs monstrueux de l’hypernef, mais dont les palpeurs se repliaient peu à peu.


  — Un spectacle pénible ! Enfin, où aviez-vous la tête ? Vous rendez-vous compte de ce qui va se dire du personnel de la Cosmotraf ?


  Le sacro-saint mot !


  Un des Trident s’écartait avec une lenteur prudente des falaises de plastacier de l’YC-10. Brutalement naquit un éclair bref. Littéralement catapultée par son moteur à plasma, la navette fila comme une flèche et, dans une orbe gracieuse, s’orienta vers les pylônes d’Orbital-II.


  — Vous aurez un blâme, monsieur.


  — Bien, commandant, acquiesça Key, évaluant que cette sanction retarderait de cinq ans au moins sa nomination au poste de Ted Lorry.


  Les deux navettes avaient disparu maintenant. Tout juste si l’on apercevait un discret point lumineux se déplaçant parmi toutes les lumières et les projecteurs du grand relais.


  — Calculez-moi une trajectoire pour Arcturus, je vous prie, lâcha encore Duff, impérial.


  — Oui, commandant…


  Al Key fit demi-tour, la tête basse, sentant les regards de tous peser sur lui. Eux aussi avaient vu ce qui s’était passé.


  A la vidéo ! Comment n’y avait-il pas songé ?


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  — Il n’en est pas question !


  Le commandant Duff Kalb se dressait face au reste de l’équipage. Mais contrairement à son attitude d’apparence ferme et intransigeante, il était, comme chaque fois qu’il devait prendre une décision importante, en proie à l’irrésolution la plus totale, et son prétendu « courage » n’était que de l’immobilisme intellectuel.


  Ted Lorry, pour docile qu’il parût, n’avait pourtant pas l’habitude de mâcher ses mots. Il fit un pas vers lui :


  — Il y a ici un technicien dont la mission est d’assurer la climatisation de cette hypernef. C’est lui que vous devez écouter. Je vous rappelle que dans les compartiments C 12 et B 54, ainsi qu’au niveau de l’astrodôme du pont C, la température atteint moins soixante !


  — Et qu’elle continue à chuter, renchérit l’ingénieur Stepan Hook dont le crâne chauve luisait bizarrement d’une lueur verdâtre sous la fluorescence des divers écrans.


  Duff jeta un regard venimeux à Lorry, outré que son premier officier eût l’audace de ne pas être tout à fait d’accord avec lui.


  — Il nous reste exactement cent trente-trois heures pour rallier Arcturus, rétorqua Duff Kalb qui se drapait dans sa dignité. Si nous accélérons…


  — Avec quoi ? tonna le Noir Elder. On n’a même pas pris le temps de recompléter les tankers à Orbital-II et l’accélération pour déposer les colons à temps a englouti 65 % de notre potentiel énergétique.


  Il réfléchit un instant, marquant une pause en se grattant l’occiput, et ajouta de sa grosse voix grasseyante :


  — Et on a déjà écorché nos réserves de sécurités Or nous ne sommes jamais à l’abri d’une manœuvre en catastrophe pour éviter la trajectoire d’une météorite, commandant. Surtout dans ces parages.


  Elder appuya, sentencieux, et presque menaçant :


  — Je vous en avais d’ailleurs déjà rendu compte à l’époque…


  C’était définitif. Rien à ajouter. L’équipage apprenait au même instant que Duff Kalb savait cela et qu’il n’en avait rien dit aux autres !


  Al Key, qui en tant qu’ingénieur avait été appelé dans la sphère de télécontrôle, autrement surnommée la « passerelle », s’était assis derrière la console de Lorry et attendait, regardant sans le voir, derrière la sphère de lympar blindée, le prodigieux spectacle du cosmos. Tymya, un astéroïde errant, de couleur opale, grossissait doucement comme un soleil qui se lève. Il y avait des volcans sous-marins sur Tymya. On n’en savait rien de plus…


  Et Key pensait pour la énième fois à Loanely lorsqu’il reprit conscience que Duff Kalb parlait de nouveau :


  — Vous me demandez de faire demi-tour ! Mais à la vitesse où nous évoluons, ce « cent quatre-vingts » nous demandera autant d’énergie que de continuer sur Arcturus ! C’est une aberration…


  En même temps, il secouait ses longs cheveux poivre et sel comme s’il avait devant lui un auditoire de débiles profonds.


  — Peut-être ! fit Hook. Mais rejoindre Orbital-II de Jupiter, c’est l’affaire de douze heures maintenant.


  — Et alors ?


  — Commandant, j’ai interrogé l’ingénieur Key tout à l’heure, déclara Lorry. Et aussi Elder des propulseurs… Si le froid sidéral continue à envahir l’YC-10 compartiment par compartiment, coursive par coursive, les détériorations des microprocesseurs et de tout l’appareillage électronique seront telles que le chiffre des dégâts équivaudra à quatre ou cinq fois la cargaison de sybelium que nous transportons…


  — Et ça, la Cosmotraf ne vous le pardonnera pas, commandant, assena Elder.


  Comme d’habitude, Duff s’absorba dans la contemplation du vide sidéral pour se donner le temps de réfléchir… Et surtout pour échapper au feu croisé des regards de ses officiers.


  Et c’était vrai que la situation était de plus en plus grave. Dès le départ de Phobos, le grand relais de Mars, la clim’ du pont C avait lâché. Au début, ce n’était pas trop grave et l’hypernef pouvait continuer à courir sur sa trajectoire. Dans les soutes extérieures ne se trouvait que du matériel non périssable - en l’occurrence des barres de sybelium et des outils pour les différents relais. Toutes choses qui pouvaient supporter un froid intense.


  Seulement peu à peu, tous les relais de régulation thermique, eux aussi, avaient commencé à crier grâce, n’étant pas conçus pour délivrer dans les coursives périphériques la fantastique chaleur capable de lutter contre les quelque moins cent soixante-dix du zéro absolu.


  Aux deux tiers de la distance entre Phobos et Orbital-II de Jupiter, l’ingénieur Stepan Hook, qui n’en dormait plus, avait enfin pu isoler le circuit défectueux et rechercher sur terminal la pièce endommagée.


  Pendant ce temps-là, telle une mauvaise gangrène, le froid continuait à ronger l’hypernef. Cela avait conduit à l’abandon des coursives périphériques dans lesquelles, bien qu’il y subsistât une atmosphère normale, il devint impossible de circuler sans scaphandre isothermique, puis à l’évacuation du matériel de rechange des soutes 56-71-23, au verrouillage des silos d’habitation du pont supérieur et à la création d’un dortoir collectif pour les techniciens des propulseurs (ce qui n’avait pas été sans créer quelques mécontentements) et enfin à la déconnexion du circuit de réchauffage de deux radars de veille rapprochée.


  Ce qui faisait que l’YC-10 était pratiquement devenue borgne et ne « voyait » plus sur les côtés. Et, les statistiques le prouvaient, les collisions avec flux de micrométéorites, ou même astéroïdes de dimension réduite, pouvaient surgir de n’importe où…


  Deux heures avant le débarquement à Orbital-II de Jupiter, Hook avait appelé le commandant Duff à la vidéo. Celui-ci avait aussitôt isolé son circuit pour le shunter de l’écoute des autres officiers.


  — J’ai repéré le sélecteur défectueux, commandant ! avait claironné Hook, épuisé par une recherche impitoyable de plus de soixante heures et qui vivait là le plus beau jour de sa vie.


  — Merveilleux, Hook ! Absolument merveilleux… Je sais le mal que vous vous êtes donné et je vous en félicite.


  Duff – qui s’était toujours pris pour un grand chef – avait débité cette phrase plutôt parce qu’elle faisait bien, et surtout parce qu’il imaginait que Hook serait sensible au compliment. Duff Kalb sortait de l’Ecole où il avait été bardé de diplômes divers. Le seul qu’il n’avait sûrement pas passé étant un diplôme de psychologie…


  — Ce sont les trois catalyseurs du niveau 4, commandant. Il y a évidemment le conjugateur et aussi l’échangeur de chaleur du circuit périphérique.


  — Bien ! Pouvez-vous réparer ?


  A cet instant, Hook avait pensé que décidément Duff en connaissait peut-être un rayon question navigation mais qu’en matière de clim’, il était d’une naïveté à faire peur.


  — Non ! fit-il, un trémolo dans la voix. Les blocs sont à changer. Je pense en trouver à Orbital-II. Je sais qu’ils sont outillés pour ça ; la Cosmotraf y a un dépôt.


  C’est là, exactement là que tout s’était brisé. Quand la réponse était tombée, sèchement


  — Pas question !


  — Pardon, commandant ?


  — Je dis : pas question. Nous ne nous arrêterons pas à Orbital-II, nous avons déjà pris assez de retard.


  — Mais, commandant…


  — C’est un ordre, monsieur Hook !


  — Mais… et les colons ? Il va bien falloir les débarquer !


  — Navettes, monsieur Hook, nous ne ferons que ralentir. Le premier lieutenant Lorry conduira l’interception. Débrouillez-vous pour qu’on tienne le coup jusqu’à Arcturus. Deux cent vingt heures. Possible ?


  Stepan Hook s’était troublé. Subjugué, il avait fini par dire oui. Il se souvenait que ses lèvres étaient quasiment soudées au micro lorsqu’il avait répondu la terrible phrase :


  — Je pense que oui, commandant… dans l’état actuel de la panne. Oui, c’est possible…


  — Eh bien ! vous voyez, monsieur Hook !


  Un cliquetis bref. Duff avait coupé la communication…


  Et Hook, qui maintenant voyait Duff Kalb de dos, ne s’était pas trompé. « Dans l’état actuel de la panne », avait-il dit ! Seulement il n’avait pas prévu que l’intense froid sidéral allait peu à peu paralyser les œuvres vives de l’YC-10.


  Brusquement Duff se retourna, le visage torturé :


  — Je sais que nous pourrons tenir… Nous avons la bonne trajectoire et la bonne vitesse. Il n’y a plus qu’à attendre.


  — Non !


  Tous les regards se tournèrent vers Ted Lorry.


  — Oui, second ? s’exclama Duff comme piqué par une guêpe.


  — La température au central transmissions et télémétrie d’approche est descendue à plus douze degrés au lieu de vingt-trois. Si elle continue à dégringoler, tout l’appareillage électronique va être fichu. Alors non seulement, si j’ai bien compris, nous sommes déjà à demi aveugles, mais nous allons en plus devenir sourds et muets !


  — Vous dramatisez ! aboya Duff qui brandissait un index accusateur.


  — Je voudrais bien, commandant ! rétorqua Lorry.


  — Lieutenant ! explosa Duff. Vous êtes là pour faire appliquer mes ordres. Si un jour vous voulez prendre ma place sur une passerelle, il faudra montrer plus de discipline intellectuelle.


  Les deux hommes s’affrontèrent, ennemis soudain.


  — Si je veux un jour accéder à une passerelle, encore faut-il que je reste en vie, commandant.


  — Auriez-vous peur ?


  — Oui. Mais pas comme vous l’entendez. J’ai seulement peur d’un excès de confiance en vous-même.


  Comme Duff, livide, ouvrait la bouche, il poursuivit d’une voix rapide :


  — Oui ! Oui ! Vous pourrez me décerner un blâme pour ce que je viens de dire… mais une chose est certaine, je défends mieux les intérêts de la Cosmotraf en cet instant que vous.


  — C’est une mutinerie !


  — Pas encore, gronda Elder, menaçant. Pas encore !


  Un top sonore. Tous les regards convergèrent vers un écran qui renvoyait une double courbe asymptotique. Chacun sut qu’un aérolithe animé d’une vitesse de soixante-douze kilomètres seconde venait d’entrer dans le champ des radars de l’hypernef, mais que sa trajectoire ne présentait aucun danger pour celle-ci.


  Un sourire ambigu étira les lèvres minces et violettes de Duff Kalb.


  — Autrement dit, à part un qui n’a rien dit, vous êtes tous contre moi !


  Comme Al Key ne bougeait toujours pas, Duff insista


  — Vous ne dites rien, monsieur Key ?


  — Si, je voulais dire quelque chose, commandant.


  — Ah ! ironisa Duff. Je savais bien ! Et bien entendu vous allez hurler avec les loups ?


  — Non, commandant. C’est autre chose que j’ai à dire.


  — Tiens donc, je vous écoute !


  — Veuillez accepter ma démission.


  Un coup de fouet ! Tout le monde se tourna vers Key resté assis à la place de Lorry. Il y eut un silence prolongé, juste découpé en séquences égales par l’indicateur d’alerte mis en action par l’aérolithe. Enfin tomba la voix de Duff :


  — Vous savez ce que ça signifie pour vous ? Vous êtes fou ?


  — Non. Lucide au contraire…


  — Expliquez-vous !


  Al Key tourna la tête et vit que Lorry lui faisait les gros yeux et fronçait les sourcils d’un air de dire


  « Alors là, mon vieux, je ne te suis plus, tu es complètement dingue… »


  — Si vous avez reçu l’ordre de la Cosmotraf de sacrifier l’équipage au prix de la cargaison, je préfère quitter cette boîte de négriers…


  — Quoi ? hoqueta Duff.


  — Et ce n’est pas tout : avec le blâme que vous m’avez infligé, je sais que je n’accéderai pas au poste de premier lieutenant avant cinq ou six ans. Je préfère abandonner. Je vous remercie, commandant.


  Nouveau silence. Duff regrettait soudain amèrement d’avoir convoqué tout son équipage. Ses phrases emphatiques et son style « Capitaine Nemo au petit pied » se retournaient contre lui. Maintenant tout le monde à bord connaissait l’ampleur du problème. Et tout le monde jugeait qu’il valait mieux faire demi-tour et regagner Orbital-II de Jupiter au plus vite.


  Et ce crétin de Key ! Un cosmonavigateur des plus brillants.., qui choisissait cet instant pour démissionner ! C’est vrai qu’il avait eu la main lourde avec son blâme… Mais c’était pour faire un exemple ! Il le regrettait presque maintenant. Une bonne engueulade aurait bien suffi…


  — Vous pouvez disposer. Laissez-moi seul ! Tous !


  Personne ne bougea. Et ce fut cette absence de réaction elle-même qui alerta Duff. D’instinct il sentit qu’un vent de panique soufflait sur l’équipage – un vent de panique qui n’allait pas tarder à se muer en révolte. Et comme toutes les fois, il tenta intérieurement de se réfugier dans un faisceau d’idées rassurantes : « Ce ne pouvait être aussi grave qu’ils le prétendaient tous. » « Ils s’étaient mis d’accord sur son dos. » « Ted Lorry jouait les meneurs. » «L’YC-10 était solide et le cœur ne se paralyserait pas de sitôt… » « Il fallait rattraper le retard d’Orbital-II coûte que coûte… » « Cela ferait bonne impression s’il arrivait à l’heure malgré tout… »


  Il scruta tous les visages levés vers lui.


  « …Mais toute cette bande de demeurés est bien incapable de comprendre tout ça ! »


  — Votre décision, commandant ? articula Ted Lorry d’une voix dure.


  Ils s’affrontèrent du regard.


  — J’ai dit « Laissez-moi réfléchir. » N’avez-vous pas entendu, monsieur ?


  — Je me permets d’insister, commandant !


  — Vous voulez un blâme ?


  — Juste la vie sauve, commandant ! Al Key a raison.


  Cela avait été crié plus que parlé. Cette fois, l’inquiétude poignarda littéralement le cœur de Duff Kalb. Et pour la première fois peut-être, il se rendit compte qu’il était seul. Plus seul encore que d’habitude. C’est-à-dire seul face à tous…


  — Si jamais la température baisse au-delà de douze degrés dans la sphère de cosmonavigation, je ne réponds plus du contrôle d’assiette de l’YC-10, ni même de ses évolutions, menaça Al Key d’une voix claire. Nous ne serons très vite plus qu’une épave titubante dans le cosmos et alors là, vous devrez appeler au secours les cosmocruisers de la Force. Et ça aussi la Cosmotraf ne vous le pardonnera pas.


  — Mais nous n’en sommes pas encore là…


  Le ton n’y était plus. Duff flanchait enfin. Chacun le sut rien qu’au ton qu’il employait, rien qu’à son regard brusquement fuyant, rien qu’à la manière dont il serrait ses poings d’impuissance.


  Al Key se leva, tourna des talons et quitta la sphère de télécontrôle comme si tout ce qui allait suivre ne l’intéressait déjà plus, comme s’il ne se sentait même plus concerné par la trajectoire de la grande nef spatiale. Il y avait une grande insolence à quitter ainsi – seul – l’ensemble des officiers et des ingénieurs assemblés dans la salle de télécontrôle. Il s’en rendait parfaitement compte.


  Mais lui ne songeait qu’à une seule chose : si Duff ordonnait le « cent quatre-vingts », dans quelques heures, ils seraient amarrés aux pylônes d’Orbital-II de Jupiter. Et alors là il pourrait revoir Loan !


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE V


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  — Tenez, regardez la voilà ! Est-ce que vous la reconnaissez ?


  L’homme jeta un regard en coin en direction de Key. Il mâchait interminablement une gomme et Key dut faire appel à toutes les ressources de sa patience pour rester calme.


  Et pourtant ce ne fut pas la réponse qu’il attendait qui filtra des grosses lèvres du captain-bell du Beachcomber. Mais plutôt une sorte d’interrogation soupçonneuse :


  — C’est quoi au fait que vous lui voulez à cette femme ?


  Al Key récupéra la photo-relief qu’il avait repiquée sur la vidéo automatique du couloir 12. C’était la séquence où les colons se présentaient l’un après l’autre au sas.


  — Disons qu’elle m’intéresse… Cette femme m’intéresse, avoua Key d’un ton morne.


  — Tu ne serais pas par hasard un de ces rabatteurs des contrées nouvelles qui…


  — Ecoute, gars ! Toi et moi, on ne se connaît pas, hein ? Je te pose seulement une question. Tu réponds si tu peux, c’est tout. Non, je ne suis pas un chasseur de têtes. Cette fille m’intéresse pour moi. Elle a voyagé sur la même YC-10 que moi et moi, je veux la revoir. C’est vieux comme le monde ce que je te raconte, non ?


  L’homme eut un sourire vaguement égrillard, rencontra le regard de glace de Key littéralement hors de lui.


  — Je l’ai vue, cette fille… Ouais, je l’ai vue. Elle semblait totalement perdue ici. Elle a loué une chambre pour deux jours. Mais elle est partie dès la première nuit.


  — Seule ? demanda Key d’une voix qu’il ne put empêcher de vibrer.


  — Oui, seule. Tout du moins je n’ai jamais vu personne avec elle…


  — Et après ?


  L’homme claqua son pupitre


  — Ah ça ! Dès qu’un client passe cette porte de verre, je ne le connais plus, hein ?


  — C’était donc hier ?


  — Oui, hier, à la douzième séquence horaire. Elle n’a fait que dormir…


  — Dormir ?


  — Ouais ! Elle a pris un repas aussi, dans sa chambre. Elle ne voulait voir personne, je me souviens maintenant.., même qu’ensuite elle a passé sa carte de crédit et qu’elle est partie.


  — T’es un brave mec, susurra Key, employant le ton rugueux et les manières un peu rustaudes du captain-bell.


  — Peut-être bien, mais pas désintéressé…


  Key « oublia », avant de sortir, deux cartes d’U.C.C.(2).


  La foule qui déambulait dans les longs couloirs rutilants de lumière du grand relais spatial l’absorba immédiatement. Il traversa Cuscaden-Point et emprunta un escalator qui menait aux quartiers périphériques, c’est-à-dire ceux où se trouvaient les bureaux des compagnies de transit et également le centre de régulation du trafic. Al Key était maintenant en possession des renseignements qu’il désirait. Le plus difficile avait été de retrouver la trace de Loan ; pour le reste, ce n’était guère qu’une question de logique et de bon sens…


  Il sauta de l’escalator au centre des bâtiments officiels, croisa deux Gardes Noirs plongés dans une discussion où il devait être question d’avancement « au choix » ou « à l’ancienneté » et qui ne lui jetèrent qu’un bref coup d’œil.


  Après avoir un instant hésité devant la multitude de bureaux et d’enseignes lumineuses, il repéra l’agence de la Spacomac. Celle-ci était encore fermée et Key s’aperçut qu’il n’avait plus la moindre notion de l’heure, le relais d’Orbital-II de Jupiter étant en temps décalé de sept heures sur celui de Phobos.


  Il s’approcha de la grande demi-sphère de lympar, gigantesque fenêtre blindée ouverte sur le vide absolu. De là, le regard plongeait jusqu’à la surface torturée de Jupiter et pouvait contempler les monstrueux tentacules de ses tempêtes tournoyant follement sur des milliers de kilomètres. Si Key avait été un peu moins blasé du prodigieux spectacle, certainement aurait-il été fasciné par la beauté grandiose de ce qu’il apercevait.


  Alors qu’il songeait à Loan, une main se posa sur son épaule et le fit sursauter. Il se retourna d’un bond et se trouva nez à nez avec Ted Lorry. Ses yeux se rétrécirent aussitôt. Sûr que Lorry avait été dépêché par Duff Kalb pour le relancer.


  — Salut, Ted ! lâcha-t-il du bout des lèvres…


  — T’en fais une tête…


  — C’est Duff qui t’envoie ? Il a besoin de moi pour repartir, pas vrai ?


  Lorry perdit son sourire et se tourna vers Brück que Key aperçut seulement. Celui-ci était toujours aussi vilain avec sa figure de rat et sa bouche édentée.


  — Pas exactement, non ! Pas exactement ! Pas vrai, Brück ?


  Il partit d’un grand rire et envoya une bourrade amicale à Key.


  — En fait je crois même que Duff va être saqué par la Cosmotraf… mais de toute façon ce n’est plus mon affaire, je n’appartiens plus à la Compagnie. Et Brück non plus.


  Sous la surprise, Al Key ouvrit des yeux ronds.


  — Quoi ? fit-il tandis que derrière lui, traversant le vide, une équipe de soudeurs allaient, en scaphandre et motorjet, procéder à quelques réparations sur un des pylônes d’accrochage du grand relais. Qu’est-ce que tu dis là ?


  — C’est vrai, grasseya Brück, dévoilant ses chicots noirs dans un sourire à faire frémir le plus endurci. C’est vrai.., moi aussi.


  — Ma parole, mais c’est une mutinerie !


  — Tu as donné le signal…, rétorqua Ted Lorry. Moi, je ne veux pas laisser mes os dans cette baille. Elle lâche de partout. Si Duff s’entête encore, il finira comme un vrai commandant d’autrefois : debout à son poste. Mais congelé !


  La sinistre plaisanterie ne parvint pas à dérider Key qui, soupçonneux de nature, cherchait à savoir ce qui se cachait derrière tout cela.


  — Je te croyais reparti…


  — Les autorités ont interdit à Duff de repartir tant qu’il n’aurait pas un équipage complet. Il a été obligé de réclamer un nouveau cosmonavigateur à la Cosmotraf. Celui-ci sera là dans six jours. Il vient de Proxima. D’ailleurs, regarde, « elle » est toujours là.


  Suivant la direction qu’indiquait le bras tendu de Ted, Al Key se pencha en avant. Effectivement, soudée par le flanc à son pylône magnétique, l’énorme hypernef, véritable falaise de métal, restait suspendue dans le vide dans une perspective véritablement surréaliste. Des ouvriers en scaphandre blanc argenté tournoyaient tout autour de la grande coque extérieure et parfois on apercevait l’éclat aveuglant d’un de leurs chalumeaux,


  « …Toujours ces problèmes d’étanchéité », se rappela Key machinalement.


  Curieusement, de voir l’énorme YC-10 littéralement paralysée parce qu’il avait quitté son bord le mit en joie.


  — Tu as raison, Ted, elle est toujours là. J’en connais un qui doit fumer là-haut !


  — Oh, que non ! Oh, que non ! Il y a bien longtemps qu’il ne « fume » plus. Il a même pris dix ans d’âge. Quand il a appelé au secours pour un nouveau cosmonav, la Compagnie a exigé des explications… C’est là qu’il a pris son coup de barre. Quand nous, Brück et moi, on a été le trouver le lendemain pour lui dire qu’on ne désirait pas laisser nos os dans cette épave pour respecter son horaire, alors ça a été l’estocade. Il nous a suppliés, hein, Brück, qu’il nous a suppliés ?


  — Et pas qu’un peu..


  — Mais j’ai filé quand même. Tout ça finira mal. Quand ça se passera, je ne tiens pas à être à bord. Je suppose que le Duff, il a dû rappeler la Compagnie pour demander un premier lieutenant et un technicien des propulseurs d’appoint. Cette fois, ça a dû faire du vilain… C’est un homme fini et il le sait !


  Al Key acquiesça. Un petit Espadon de servitude, remorquant une énorme poutre métallique, traversait le cosmos en diagonale. Key le suivit pensivement des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse du hublot.


  — Mais… et que vas-tu devenir, Ted ?


  Curieusement, de voir que Lorry avait pris la même décision que lui semblait balayer instantanément toute l’antipathie qu’il ressentait pour lui. Peut-être parce qu’il n’était plus « premier lieutenant » du bord. Peut-être aussi parce qu’ils se trouvaient dans la même panade…


  — Oh ! Tu sais, je n’ai pas lâché la proie pour l’ombre. Et pour dire vrai, bien que je ne t’en aie jamais parlé, Brück et moi on préparait notre coup depuis longtemps. C’est pas un hasard si on est là. Ça s’est trouvé que la bestiole était là, c’est tout. Mais j’en avais une autre en vue à Thêta de la Lyre, peut-être moins vieille, mais avec cette satanée YC-10, j’avais toutes les chances de crever avant d’y faire escale.


  — La bestiole ? demanda Key en ouvrant des yeux ronds. Quelle bestiole ? Ne me dis pas que tu vas…


  — Pourquoi pas ? Je connais la cosmonav’ de base, Brück les propulseurs, je peux piloter, on recrutera en cours de route. Il y a toujours des rombiers en rupture de contrat dans les relais.


  Key hocha lentement la tête plusieurs fois.


  — Pour se mettre à son compte aujourd’hui, faut être culotté !


  — Ici, c’est pas trop écumé. Je vais démarrer en acceptant du fret pour des zones où les grandes hypernefs ne veulent pas aller… Après, je deviendrai « respectable » moi aussi.


  — Et… la « bestiole » ?


  — Un Griffon-IV des chantiers d’Altaïr. Le type qui le pilotait a été foudroyé en huit jours par les radiations Van Allen à cause d’une erreur de navigation près d’Arcturus. Il est mort en appelant au secours mais ça ne servait à rien. Ce sont les cosmocruisers de la Force qui ont récupéré l’épave en dérive près de Jupiter et qui l’ont amenée ici où elle a été vendue. A moi !


  Key en restait pantois.


  — Eh bien, dis donc, tu vas vite en besogne…


  — Faut sauter sur l’occasion, pas vrai ?… Eh, mais assez parlé de moi ! Si tu veux, je te ferai visiter le monstre. Et toi, toujours en train de courir derrière cette femelle avec laquelle tu nous as rebattu les oreilles ? Comment s’appelait-elle déjà : Lynn, Loon ?…


  — Loan ! Et ce n’est pas une femelle. Mais une femme, répliqua Key, la voix dure.


  — Ouais… Bref, tu l’as retrouvée ?


  — Sa trace seulement.


  — Diable ! Evaporée ?


  — Ted… ne rigole pas : moi, j’ai tout lâché pour elle.


  Lorry perdit son sourire, comprenant qu’il avait été trop loin. A dire vrai, il avait aussi une autre idée en tête pour Key…


  Celui-ci soupira, plissant les yeux parce que derrière le hublot un spacemodule de servitude venait d’entrer dans le champ des spotlights et ruisselait littéralement de lumière.


  — Elle a couché une nuit dans un hôtel, le Beachcomber. Ensuite elle est partie il y a environ douze heures. C’était pourquoi j’allais au Central-Trafic. Orbital-II de Jupiter n’est pas un relais très animé comme Spatial-III de Terre ou simplement Phobos. Il n’a pas dû y avoir plus de deux ou trois vaisseaux à appareiller pendant ces douze heures. Comme j’ai son nom…


  — Laisse tomber cette fille, Al ! Viens avec nous, j’ai besoin de toi. Nous allons voler de nos propres ailes, toi et moi. Il n’y aura plus de premier lieutenant et de cosmonav, mais seulement deux associés…


  — Trois ! rappela Brück en sursautant.


  — La ferme ! D’accord, Al ?


  Ted Lorry avait vraiment l’air suppliant, mais Key resta inflexible.


  — Non. C’est chic de ta part, Ted ! C’est très chic.., mais seulement j’ai découvert quelque chose sur cette fille, Ted ! Quelque chose d’impensable, d’extraordinaire, et c’est pourquoi je veux la retrouver. A n’importe quel prix. Où qu’elle soit. Et c’est pourquoi dans une heure, quand ces foutus bureaux seront rouverts, je saurai où elle a été…


  — Tu es complètement dingue, Al.


  Key hocha philosophiquement la tête. Il en était intimement convaincu lui aussi.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Se balançant sur sa coquille de relaxation, Al Key s’hypnotisait sur la série de vidéo-reliefs qu’il avait repiqués sur la bande de l’hypernef. Cette fameuse bande qui avait permis à Duff Kalb de s’estimer « obligé de lui décerner un blâme ». On y voyait les colons figés dans l’attitude qu’ils avaient eue lorsqu’ils se bousculaient presque pour gagner le sas 12-tribord. On y voyait aussi Loanely Hopper, lointaine, marchant rapidement, l’air totalement absente, comme si déjà elle avait quitté la coursive.


  Derrière, Alex les avait reconnus à force de scruter les quatre vidéo-reliefs, s’approchaient les deux hommes qui l’avaient bousculé. Ils étaient habillés comme des colons mais rien ne prouvait qu’ils en étaient. De toute façon, au moment où les vidéoscopes automatiques avaient capté la séquence, lui, Alex, n’avait pas encore apparu et ils marchaient tout benoîtement – comme n’importe quel voyageur pressé – sans se soucier le moins du monde de cette femme qui suivait la même direction qu’eux, dix mètres devant.


  Et pourtant…


  En y réfléchissant, il se demandait si, par hasard, (encore que le hasard n’ait pas grand-chose à faire dans cette affaire-là), ces deux hommes n’avaient pas partie liée avec la fille…


  Et il en doutait. C’était pourquoi il avait posé la question au captain-bell du Beachcomber et qu’il lui avait répondu


  « — Oui, seule. Tout du moins je n’ai jamais vu personne avec elle… »


  Pourtant il y avait autre chose. Mais quoi ? Elle et lui se plaisaient… terriblement. Cela avait été très bref mais très intense. Une sorte d’éblouissement réciproque. Pendant quelques minutes, pendant qu’il s’était assis près d’elle, le temps lui-même avait cessé de couler. Il avait eu l’impression qu’il n’avait vécu jusqu’à cette heure de sa vie que pour vivre cet instant-là. Et il avait aussi acquis la certitude qu’il en était de même de son côté.


  Et puis il y avait eu cette manière quasi… terrifiante – oui, le mot n’était pas trop fort – avec laquelle elle avait balbutié : « … Al !… Al !… » lorsqu’elle avait été sur le point de quitter le bord. Cela pouvait être une sorte de reproche pour qu’il la laisse enfin en paix… mais aussi un immense appel, un appel qu’elle n’osait formuler, un appel au secours…


  Il y avait de la détresse dans son regard. Une immense détresse…


  Al Key interrompit le balancement de sa coquille et coupa le massage ionique tonifiant – mais c’était la seule chose qui arrivait à le calmer depuis qu’il avait eu la bêtise d’accepter de grimper dans ce Griffon-IV délabré. Une folie ! Surtout pour aller folâtrer du côté de Canopus, zone maudite entre toutes…


  Seulement voilà, Loanely Hopper n’avait pu emprunter que le Shooting-Star régulier de la Sideraline qui allait vers Achernar.


  C’était le seul moyen qu’il avait de la suivre. La prochaine liaison commerciale était dans quatre mois… Le vieux Griffon-IV que Lorry avait eu l’audace folle d’acheter appareillait cent séquences horaires plus tard…


  Où était le choix…


  « Dire qu’actuellement elle file devant nous à quelques milliers de kilomètres et que dans près de trois cents heures elle s’approchera de… »


  « Tioow ! Tioow ! Tioow !»


  Al Key ouvrit les yeux. L’œil rouge de l’appel général pulsait sa venimeuse lumière de sang. Il se précipita sur l’interphone. (Le Griffon, de conception ancienne, n’avait même pas de vidéo partout !)


  — Al… Rapplique en vitesse. Tu m’entends, Al ? Dis, tu m’entends ?


  — Qu’est-ce qu’il se passe ?


  — Arrive en vitesse, je te dis…


  — Okay ! acquiesça rapidement Key qui venait de comprendre que sans doute Lorry ne tenait pas à se montrer trop bavard sur l’interphone d’appel général et ainsi mettre tout l’équipage au courant de ce qui se passait.


  Il remonta l’étroit tunnel qui permettait de se déplacer le long de l’épine dorsale du vaisseau et déboucha dans la minuscule salle de commande au sommet du Griffon.


  Lorry était penché au-dessus du grand scope circulaire et la lumière verdâtre qui sourdait du dépoli lui donnait un visage cauchemardesque.


  — Ah ! te voilà… Regarde ça !


  Al s’approcha vivement, notant au passage que le détecteur d’alerte s’était mis à striduler d’une manière démentielle.


  Il s’absorba dans la contemplation de l’étrange spot qui semblait se déplacer vers le centre de l’écran avec une vitesse prodigieuse – et le centre de l’écran, c’était très exactement le Griffon-IV qui envoyait ses ondes radar en cercle tout autour de lui.


  Il sentit son cour s’accélérer notablement et en même temps une légère sueur crépir son front. Sans dire un mot, il se dirigea sur une console de réglage, focalisant l’émission du rayonnement sur le mobile et déclencha le testeur paramétrique. Lorry le regardait faire, silencieux. Il savait qu’en matière de cosmonavigation et surtout d’analyse des données, Key, de par sa formation, était considérablement plus « trapu » que lui. Lui n’était là que pour conduire un vaisseau spatial d’un point à un autre et prendre les décisions qui s’imposaient. L’analyse n’était pas de son ressort…


  — Alors ?


  — Alors on va mourir, lâcha Al Key d’un ton funèbre.


  — Quoi ? Qu’est-ce que tu dis ? renvoya Ted Lorry, affolé.


  Al Key, dont le visage semblait s’être totalement pétrifié, inséra la fiche d’acétate perforée que le senseur venait de recracher dans le décompteur en temps réel. Immédiatement deux droites sabrèrent l’écran courbe. A leur point d’intersection naquit un spot clignotant. Implacables, les chiffres éclaboussèrent l’écran de leur lueur rougeâtre :


  04.10


  — Collision quatre minutes dix secondes. Voilà, pas plus compliqué que ça.


  Avec une vélocité incroyable, Lorry se jeta sur l’écran radar. Le petit point lumineux qui symbolisait le bolide fou lancé à une vitesse folle depuis la nuit des temps s’était encore considérablement rapproché.


  — Et alors ?


  — Et alors ? Et alors ? nasilla Key. Et alors, c’est toi qui prends les décisions, non ? Moi, je t’ai envoyé les données. Si dans quatre minutes et deux secondes, nous continuons toujours sur la même traj…


  Il n’eut pas le temps d’en dire plus. Le détecteur d’alerte de proximité vint joindre la stridence de son klaxon à celui du radar de recherche.


  — Par Belpor !…. On ne s’entend plus ! Poste antigravifique et vite ! hurla Ted Lorry, reprenant enfin le contrôle de lui-même.


  Il s’allongea en même temps que Key sur la couchette anti-g dont il verrouilla le bulbe vitré du sarcophage. Dans le même temps, il appela sur l’interphone général.


  — A tous ! Un météore vient d’entrer dans le champ. (Curieusement, et bien que la sueur de l’angoisse dégoulinât sur son visage, sa voix était terriblement calme et froide.) Nous allons manœuvrer et passer en phase de décélération. Dispositions anti-g…


  Il sélectionna deux touches du pupitre digital à l’avant de sa couchette.


  — Brück ?


  — Oui ? haleta le spécialiste des propulseurs qui avait très bien senti l’urgence de la situation – peut-être même à la voix trop calme de Ted Lorry.


  — Rétro ! Boosters ! C.B.S. sur 4. Décélération 4 g. Déclenchement 10 secondes.


  Un silence, puis la voix aigre de Brück


  — Tu veux tout faire péter ? Tu te crois toujours sur…


  — J’ai dit dix secondes ! vociféra Ted Lorry d’une voix qui cette fois ne lui appartenait plus. Sinon c’est nous qui allons être désintégrés, bougre d’ahuri !


  Cette fois, plus de réponse. Le regard soudé au chrono de collision qui, dans un mortel count-down, effilochait le temps en mortelles secondes, Ted Lorry tout comme Al Key devinaient les trois techniciens enrôlés à la va-vite à Orbital-II qui devaient plonger sur leur coquille anti-g et s’y sangler, les tuyères des verniers directionnels qui pivotaient vers l’avant, et Brück, soudainement conscient d’un danger dont il ne connaissait rien sinon qu’il était mortel et pressant, en train d’additionner les données de poussées sur sa console de répartition.


  — Trois minutes, souffla Key, la gorge sèche comme de l’amadou. C’est cinq g qu’il fallait programmer, pas quatre.


  — A quatre on perd connaissance ! N’importe qui sait ça !


  — Peut-être… mais tu as vu les dimensions de l’astéroïde qui fonce sur nous ? Douze kilomètres. A quatre g on en percute la périphérie.., sans compter que ce débris de soleil ne doit pas voguer seul.


  — Quoi ?


  — Il doit être entouré d’une escorte de météorites plus petites mais qui nous torpilleront de part en part et sans même ralentir si nous en percutons une.


  — Brück ? appela Lorry.


  — Ça vient ! Ça vient ! C’est une sacrée charge au prop’ d’appoint. Si ça se trouve, les tuyères vont partir d’un côté et nous de l’autre…


  — Brück ? 5 g C.B.S. sur 6. Cinq secondes.


  — Par les Sbrodjes ! cria Brück en abaissant quelques touches…


  — On ferait mieux d’infléchir la trajectoire, proposa Key, à moins deux minutes de la collision.


  — Trop tard ! A cette allure nous serions quasiment écrasés et…


  Lorry ne put en dire plus. D’un seul coup, le Niagara de flammes silencieuses des huit rétrofusées d’évolution venait de se déchaîner. Al comme Ted eurent l’impression que leurs poumons se vidaient sous l’effet d’une force inconnue, graduelle, de plus en plus oppressante. En même temps tous les voyants du poste de contrôle, tous les scopes, tous les écrans virèrent graduellement au rouge. Un rouge de plus en plus sombre, de plus en plus épais. Comme du sang.


  « Pour sûr, cette fois j’y laisse la peau et les os », songea encore Lorry avant de perdre connaissance.


  Al Key résista quelques secondes de plus, concentrant toute sa volonté pour ne pas sombrer dans l’inconscience, pour lutter contre cet afflux de sang qui lui noyait le cerveau. Lui aussi vit les écrans vidéo passer du vert au rouge cramoisi, les lignes paramétriques s’étirer monstrueusement dans une perspective démentielle, l’habitacle lui-même s’allonger follement, selon des dimensions dépassant l’imagination, sa coquille elle-même se déformer, se projeter en des courbes échevelées que l’imagination la plus folle n’aurait jamais pu concevoir…


  Ecrasé par la surpression, son corps pesant vingt fois son poids, il sentit sa poitrine plier sous l’action d’une force éléphantesque et ne se sentit même pas perdre peu à peu ses derniers atomes de lucidité et sombrer dans le coma le plus épais…


  

  



  Il ne vit même pas, une minute quinze plus tard, le formidable monde noir et tourbillonnant comme quelque boulet de l’Apocalypse, surgir du tréfonds du néant, masquer les étoiles dans sa course folle et grossir démesurément. Le monstre, enfanté par quelque convulsion de la Création, montait en oblique vers le Griffon, dérisoire petit objet conçu par le cerveau humain, quasiment immobile à l’échelle de l’Univers, misérable mouche engluée dans le noir cosmique, vers laquelle s’abattait le plus formidable, le plus dantesque marteau-pilon qui eût pu se concevoir.


  Aucun des hommes ne put apercevoir la forme noire glisser vers eux dans un silence terrifiant en regard de sa masse énorme. Leurs programmes terminés, toutes les fusées directionnelles s’éteignirent l’une après l’autre. Plus un bruit, plus un signal à bord du vaisseau dont l’équipage était tombé en léthargie.


  Le bolide tourbillonnant passa en coup de faux juste à quelques kilomètres devant le nez arrondi du Griffon paralysé et qui s’était maladroitement mis à tournoyer sur lui-même par suite de l’auto-allumage intempestif d’un des verniers directionnels. Une centaine de petites météorites aux formes torturées, creusées de galeries qui avaient été en des temps reculés de gigantesques bulles de gaz, l’escortaient – certaines grosses comme un immeuble, d’autres comme des rocs de montagne – et toutes mortelles par la formidable énergie que leur conféraient leur masse et leur vitesse.


  L’ombre noire continua son chemin – aveugle et sourde – un chemin qui n’aurait jamais de fin sauf si un jour, au hasard de sa folie ou de la course des astres, elle se trouvait capturée par l’attraction de l’un d’eux.


  

  



  Ce fut sans doute le froid – ou une épouvantable migraine qui tira Al Key de sa torpeur. Soulevant avec une peine infinie le menton de la mousse de sa couchette anti-g, il jeta des regards effarés tout autour de lui. Les. premières choses qu’il aperçut furent des taches colorées, violettes ou rougeâtres, dont l’intensité et la position paraissaient varier sans cesse.


  Il poussa un long gémissement et, la lucidité lui revenant progressivement, la notion de danger imminent le fit émerger de son coma. Il releva la tête, s’appliqua à respirer une dizaine de fois totalement à fond et recouvra tout à la fois ses facultés de raisonnement et sa mémoire.


  Avec angoisse, il sonda du regard le vide sur l’avant du vieux Griffon.


  Il n’y avait rien.


  A sa droite, littéralement encastré dans la bande de mousse de sa coquille anti-g, Ted Lorry venait de gémir. Key remarqua qu’un petit mouvement convulsif agitait ses lèvres et l’extrémité des doigts de sa main gauche.


  Toujours cette impression de tourbillonner follement…


  Key en comprit la raison trois secondes plus tard lorsqu’il vit le globe d’or de Canopus traverser littéralement le hublot de transpar et disparaître vers le bas pour repasser, selon une trajectoire exactement similaire dix secondes plus tard.


  « … Canopus ? Ça, c’est Canopus… et peu de chances pour qu’il se soit transformé en étoile filante. Nous sommes complètement déséquilibrés… »


  Il déclencha le déverrouillage de sa coquille anti-g et essaya, tant bien que mal, en dépit de la force centrifuge qui menaçait de l’écraser sur le sol de zermium, d’atteindre la console de télécontrôle.


  Il croisa le regard vide de Lorry. Celui-ci grimaçait, soulevant sa tête à intervalles réguliers pour la laisser replonger dans la mousse comme si soudain ses muscles ne la soutenaient plus.


  Luttant contre la succion née du tourbillonnement insensé du Griffon, Key parvint à se sangler à la console de Ted.


  — Brück ! appela-t-il. Brück… Brück, réponds !


  Il ne s’attendait pas à une réponse. La voix du technicien le surprit agréablement.


  — Ici Brück, c’est toi, Lorry ? Je croyais bien être le seul survivant…


  — C’est Key. Je crois qu’on est passé à deux doigts de la désintégration. Où es-tu ?


  La voix étouffée – méconnaissable – de Brück résonna dans la salle de télécontrôle que Canopus, dans sa course folle, venait une fois de plus d’éclairer d’un flash rougeâtre.


  — Dans le cirage… dans le cirage et dans la coquille anti-g.


  — Alors sors de là en vitesse, saute sur le tableau des prop’ et affiche ce que je te dis… Prêt ?


  Dix secondes de silence. Al Key sursauta lorsque la grosse voix de Ted Lorry ordonna :


  — Les verniers 6 et 12, orientation quatre. Poussée niveau 4. Douze secondes.


  A l’autre bout du Griffon, Brück répéta, la voix pâteuse, tandis que Ted Lorry se cramponnait aux épaules de Key pour ne pas être aspiré vers les cloisons. Tous sentirent l’épave reprendre vie, non pas à cause d’un hypothétique sifflement des propulseurs, ceux-ci étant totalement silencieux dans le vide absolu, mais à l’intense trépidation des superstructures. Canopus défila de nouveau, en biais, mais considérablement plus lentement.


  Le Griffon-IV s’assagissait, dompté par les langues de flammes pourpres des verniers directionnels.


  Lorsqu’ils purent de nouveau se déplacer, Al Key céda la place à Lorry qui, en plusieurs séries d’ordres, relança son vaisseau sur la trajectoire d’Achernar.


  Dix minutes plus tard, tout avait repris sa place. Brück avait seulement signalé que le tourbillonnement fou avait été provoqué par le propulseur d’appoint 7 qui, en fin de programme, avait continué sa poussée en solitaire pendant sept secondes tandis que tous les autres s’étaient automatiquement déconnectés. Bien entendu, lui, Brück, ayant comme tout le monde sombré dans le coma, n’avait rien pu faire pour enrayer ce déséquilibre.


  Ted, satisfait, se tourna vers Key assis derrière sa console et vit que celui-ci riait nerveusement.


  — On l’a échappé belle, hein ? Qu’est-ce qui te fait rire ?


  — Une idée idiote imagine que ce météore ait percuté le Griffon – et bien entendu qu’il en reste quelque chose après l’impact. Un jour, un cosmocruiser aurait retrouvé nos cadavres côte à côte. Mais jamais ils ne se seraient doutés que l’un des deux gars était mort pour s’être lancé à la poursuite de la fortune et l’autre pour filer le train à une femme !


  — Et… c’est drôle ?


  — Pour moi, oui. Je les entends déjà : « Et voilà, on le sait que le secteur de Canopus est l’un des plus dangereux après celui de Pluton, l’un à cause des météores, l’autre à cause des radiations. Ces deux idiots ont cru faire fortune en convoyant du trytium à prix d’or jusqu’à la colonie d’Achernar… Ils sont morts riches ! » Et ils n’iront pas chercher plus loin.


  — Mouais, ben moi je suis seulement content d’être encore vivant. Simplement ça. Et encore plus content d’avoir les douze tonnes de trytium. Faut dire qu’elles valent bien deux fois le prix de cette vieille épave !


  Tout en observant distraitement le pamplemousse d’or totalement immobile dans l’espace qu’était devenu Canopus, Al Key ne trouva rien à redire à cela. Tout ce que venait de dire Ted Lorry était vrai. Et vrai aussi que s’il arrivait à rallier Achernar avec son trytium cela ferait de lui un héros – ce qui n’était pas important – mais surtout un homme riche, ce qui n’était pas non plus important aux yeux de Key.


  Parce que lui se fichait de tout cela. Il voulait seulement mettre une réponse sur la question suivante : qu’est-ce que Loan allait faire dans ce petit enfer qu’était la colonie nouvelle d’Achernar ?


  — Tu t’en fous de tout ça, pas vrai ? ironisa Lorry qui s’était bien aperçu que son compagnon ne l’écoutait pas.


  — Oui, je m’en fous. Totalement ! Je pense aussi que dès que nous serons à Achernar, tu devras dénicher un autre cosmonav… Tu vois cette fille.., eh bien moi, je te dis qu’il s’est passé quelque chose à bord de l’YC-10. Quoi ? J’en sais rien ! Mais elle n’en est pas partie comme elle y est entrée. Et ça à cause de moi.


  Lorry jeta un regard interloqué à son compagnon.


  — Explique-toi…


  — C’est peut-être idiot ce que je vais te dire, mais écoute donc. Il y a un certain nombre de choses qui, à la réflexion, m’ont mis la puce à l’oreille d’abord ce transbordement de colons qui n’était pas prévu, pas répertorié, pas programmé. Pourquoi prendre une hypernef commerciale ? La Cosmotraf n’a jamais transporté de passagers. Seulement du fret, pas vrai ?


  — Parce qu’ils étaient en rade à Phobos et qu’ils attendaient une occasion pour rattraper la régulière de la Cosmoline à Orbital-II.


  — Ça, c’est ce qu’on t’a dit. Et c’est ce qu’on a dit à Duff. Mais seulement, le Duff, on l’a forcé à prendre ces colons. Lui aurait tout fait pour ne pas passer par Orbital-II de Jupiter.


  — Ouais, lâcha Ted Lorry, pas convaincu. De là à en déduire…


  — Et les Gardes Noirs, hein ? Les trois ou quatre Gardes Noirs qui étaient là ? D’habitude ces messieurs de la Force se baladent en cosmocruisers, non ? Tu ne vas pas me dire qu’ils allaient en villégiature sur Achernar !


  — Tu veux dire qu’ils étaient là pour surveiller les colons ?


  — Peut-être pas tous les colons. Mais que certains d’entre eux étaient contrôlés.


  — Tout ça, c’est de l’échafaudage intellectuel, Al.


  — Peut-être, peut-être… mais un jour j’ai parlé à cette fille et je lui ai donné rendez-vous. Et elle a dit oui. Et quand j’ai voulu la revoir, il y a eu, tu ne t’en souviens peut-être pas, un signal « à vos postes ». Un signal bidon. Déclenché par quelqu’un qui connaissait obligatoirement l’hypernef comme sa poche. Ce n’est pas un accident, Ted. D’ailleurs Elder, qui a effectué des recherches après, n’a rien trouvé d’anormal dans les circuits. Conclusion on a déclenché ce signal pour que je quitte Loan.


  — Oui, je me souviens vaguement, mais tout lâchait à bord de cette vieille hypernef. La preuve, je suis ici ! Même moi je l’ai lâchée ! clama Ted en éclatant de rire.


  — Seulement après, je n’ai jamais plus revu Loan. Escamotée ! Evaporée ! Alors pourquoi ?


  — Il ne te serait jamais venu à l’idée que tu n’étais peut-être pas son type d’homme, qu’elle avait eu un petit faible passager et s’était reprise, non ?


  — Si, avoua Al Key pensivement. Si. Mais je suis convaincu que ce n’est pas ça.


  — Toi, oui. Mais elle ?


  — Ecoute, Ted, cette fille a été enlevée, j’en ai la conviction.


  Ted Lorry resta un moment silencieux, enregistra une communication de routine entre Achernar et Phobos que lui retransmit le spécialiste des télécoms du bord – un certain Hancoq, transfuge de la Cosmic Search and Rescue – et secoua la tête :


  — Tu m’as bien dit qu’au Beachcomber elle avait couché seule. Hein que tu me l’as dit ?


  — Et alors ? Qui te dit qu’il n’y avait pas un gars, totalement anonyme dans la foule, mais qui devait convoyer Loanely Hopper jusqu’à ce bled pourri d’Achernar, disons qu’il avait réussi à la convaincre d’y aller, pour une raison ou une autre. Puis, quand je suis apparu dans son système, il a pris peur ; il a réussi à isoler Loan et ensuite il l’a rendue docile à ses ordres par un moyen ou un autre drogue, suggestion post-hypnotique, menace, chantage, promesse, que sais-je…


  — Moi, ce que je sais, c’est que tu as une foutue imagination ! Et pour un cosmonav, ce n’est pas bon. Pas bon du tout ! Et ce que je sais aussi, c’est que quand tu te seras cassé les dents à Achernar et que tu auras revu cette femelle entre les pattes d’un colon, alors moi j’aurai gagné un cosmonav et peut-être un copain !


  — Vois-tu, continuait Key qui n’avait pas écouté, je suis sûr que cette femme a été enlevée. Tu entends ? En-le-vée. Et emmenée au fin fond de l’Univers.


  — A son insu ?


  — De son plein gré ! Et c’est ça qui est grave. Et c’est ça qui fait peur.


  Al Key fit claquer ses phalanges l’une après l’autre, ce qui avait le don (il le savait) d’agacer prodigieusement Ted Lorry.


  — Eh bien, fit celui-ci, dans cent trente heures, si nous ne rencontrons pas d’autres bolides fous, tu seras fixé… A tout hasard, ironisa-t-il, je te conserve ta couchette au chaud !
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  — Par Belpor ! s’exclama Key dont c’était là l’expression favorite. Comment diable peut-on survivre dans un enfer pareil ?…


  Depuis qu’Achernar était apparu sur l’astrodôme du Griffon et que celui-ci avait entamé la lente décélération qui devait l’amener en orbite autour du planétoïde, Al Key, tout comme Ted Lorry d’ailleurs, ne pouvaient tous deux s’empêcher de se demander ce que diable des humains pouvaient venir faire dans ce coin oublié de Dieu et des hommes…


  Il fallait dire que le spectacle n’était guère réjouissant. Des plus sinistres même. Achernar n’était qu’une énorme boule ocre dont la température-sol avoisinait les soixante-dix degrés Celsius. De gigantesques volutes de poussière tourbillonnantes, pareilles à des maelströms, enroulaient leurs spirales folles aux deux pôles. Des volcans, la plupart en activité, crachaient sans discontinuer depuis des millénaires des jets de basalte, des scories, des lapilli et des laves à plusieurs milliers de mètres de hauteur dans le ciel rouge de ce délicieux brandon.


  — Faut être dingue pour s’enfermer là-dedans ! grimaça Lorry, qui jouissait de la silencieuse approche de « son» Griffon dans la pureté infime du vide spatial.


  — Qui peut dire pourquoi les hommes font telle ou telle chose ? murmura Key, sentencieux… Je crois qu’au départ c’était un laboratoire, non ? On est près de la Frange ici.


  Lorry se gratta le front.


  — Oui, et puis après ils se sont enterrés. Maintenant il y a deux villes-bulles. Et c’est pour ça qu’ils ont besoin de trytium. Seulement ils ne trouvent personne pour le leur trimbaler jusqu’ici. Et c’est pour ça aussi que je suis là…


  « Qu’est-ce qu’elle peut bien faire ici ? Mais qu’est-ce qu’elle peut bien être venue faire ici ? » songeait Key, méditatif.


  — C’est une base d’étude et de tracking qui surveille le nuage de Magellan. On dit aussi qu’elle étudie la Frange. On dit aussi que l’homme n’ira jamais plus loin qu’ici parce qu’après c’est le vide. Le vide absolu… mais sur des années-lumière et on sait maintenant que, quelle que soit la vitesse atteinte par les vaisseaux, il faudrait plusieurs générations pour atteindre quelque chose d’habitable. Le monde est vaste, Key ! Et…


  Lorry se tut si brusquement que le cosmonav lui décocha un regard interloqué.


  — Et ? Et quoi ?


  — Rien.


  — Ted, s’il te plaît ! renvoya Key d’un ton sec. Qu’est-ce que tu voulais dire ?


  — Tu y tiens ?


  — Sûr !


  — Tu imagines la vie d’une femme ici ? As-tu seulement imaginé sa vie ? Si l’on peut appeler ça une vie, bien entendu.


  — Mal. Très mal.


  — Alors, tu as enfin compris ?


  — Non, renvoya Key, abasourdi. Non, vraiment pas.


  — Aucune femme digne de ce nom ne pourrait être volontaire pour s’enterrer dans un endroit pareil. Alors qu’est-ce qu’on fait quand on n’a pas de volontaires ? Eh bien on en fabrique ! Et voilà pourquoi ta Loanely Hopper se trouvait prendre discrètement l’hypernef de Duff Kalb. Simple, non ?


  Al Key ferma les yeux. Il n’avait jamais su ce qu’était vraiment Achernar. Maintenant il voyait Achernar. Alors maintenant la vérité lui sautait aux yeux. Comment n’y avait-il pas pensé plus tôt ?


  La planète rouge dévorait maintenant tout le cosmos. Elle paraissait, par effet d’optique, plus grosse même que Jupiter dont pourtant elle n’atteignait pas le centième de la magnitude. De diaboliques écheveaux ocre et jaune vif, qui étaient autant de colonnes de poussière longues de centaines de kilomètres, s’entremêlaient comme la chevelure de quelque hydre cauchemardesque.


  Al Key répondit à un message de Brück concernant la mise sous tension en préallumage d’un vernier d’approche et reprit sa contemplation. Les paroles que venait de prononcer Ted Lorry lui pénétraient le cerveau comme autant de javelots de feu. « Quand on n’a pas de volontaires, on en fabrique… » Il médita un instant sur cette phrase, pensant que les colons qui avaient l’audace – ou la folie – de se fourvoyer jusqu’ici, devaient éprouver quelque mal pour trouver des femmes assez folles pour partager leur vie…


  « Quand on n’a pas de volontaires, on en fabrique ! » Ted Lorry avait peut-être mis là le doigt sur la clé de l’énigme. C’était peut-être ça la vérité. L’horrible vérité.


  Convaincre une femme, par quelque procédé innommable, de venir ici de son plein gré… s’enfermer dans cet enfer ! Grands dieux ! Comment pouvait-on faire une chose pareille ?


  Al Key contempla avec des yeux neufs les tourbillons et les lueurs rouges que les volcans faisaient parfois courir sous l’épaisse nappe de poussière qui enserrait Achernar dans un cocon étouffant.


  — Ah ! Les voilà !


  L’exclamation de Lorry le tira de sa rêverie. En tournant la tête, il vit que celui-ci dialoguait non plus sur l’intercom mais sur le « général-extérieur ».


  Sa voix lui parvint peu à peu, au fur et à mesure qu’il sortait de son engourdissement


  — Oui, Brück, passe-les-moi en direct… Oui, j’attends… Mais oui, je le leur dirai. (Sa voix s’était faite impatiente.) Chaque chose en son temps, Brück ! Pour le moment, ce sont les contrôles sanitaires et surtout le trytium !… Oui, Achernar spacemodule – C.B-4, je vous reçois…


  Une voix, métallisée par un mauvais ampli :


  — Ici C.B.-4, contrôle sanitaire, contrôle immigration, contrôle cargaison. Tenez-vous prêts pour l’accrochage.


  Al Key ne put s’empêcher de noter que d’habitude « ils » y mettaient plus de formes, allant généralement jusqu’à demander l’autorisation de monter à bord. Ici, c’était nettement plus rude !


  — Reçu ! grogna Lorry, douché.


  On n’entendit plus que le chuintement doux de l’onde porteuse dans la radio et, quelques secondes plus tard, les deux hommes virent les feux tournoyants du spacemodule, cette grosse araignée à six pattes articulées, glisser en montant vers eux sur les convulsions folles d’Achernar.


  — …Ici C.B.-4 quel est votre dispositif de sas ? Un T-7 à vérins ?


  — Non. Un diaphragme à dépression.


  Dans le module, il y eut un vague grognement. Ce système de sas était archaïque et, bien qu’il eût fait ses preuves en bien des circonstances sans le moindre ennui, il avait été peu à peu remplacé par un système à la fois mâle et femelle permettant d’ouvrir les coques blindées de l’extérieur. C’était un dispositif bien entendu beaucoup plus prisé par les services de I’A.P.H.G. et de la Force !


  Le spacemodule grossissait rapidement. De temps en temps, une fusée vernier pulsait un long jet de lumière bleuâtre et l’engin pivotait alors doucement sur lui-même pour s’injecter sur l’orbite exacte du Griffon. Au bout d’un moment, il défila à vitesse lente sous le ventre de celui-ci.


  Ted Lorry connecta les projecteurs d’approche, nécessaires au balisage du sas, et se tourna vers Key.


  — Tu vas accueillir ces messieurs ?


  — Oui. Je descendrai avec eux aussi.


  Lorry sut qu’il ne servait à rien à cet instant de s’opposer à la volonté bien arrêtée de Key. La prudence commandait d’attendre qu’il se fût cassé les dents dans le ventre de ce monstre chaud et qu’il réintègre le Griffon. Alors il ferait définitivement partie de son équipage et à eux deux ils fonderaient une ligne de fret spécialisée, comme il disait, dans le « précieux et dense ».


  Etonné que Lorry ne réponde pas, Key, en se levant, lui jeta un regard scrutateur, mais celui-ci semblait penser à autre chose et dialoguait maintenant avec un technicien appelé Cochrane et qui était à bord le responsable de la manœuvre des sas.


  Il quitta la salle de télécontrôle, baissa la tête pour passer dans l’étroit tunnel de transfert et y rencontra Cochrane qui déjà avait ouvert une armoire de connexion pour manœuvrer le diaphragme.


  — Ils font vite, leurs palpeurs sont déjà en place de l’autre côté de la coque épaisse, fit remarquer le technicien.


  Des lumières s’allumaient ou clignotaient dans l’armoire optique. De temps en temps, pour répondre à un top sonore, Cochrane abaissait une touche digitale et le son s’interrompait aussitôt. Brusquement, dans un sifflement vipérin, l’air se précipita dans le vide du sas maintenant déployé. Trois spots rouges s’éteignirent, remplacés l’un après l’autre par des lumières vertes d’autorisation.


  — Etanchéité assurée. Déperdition 0,02 %. Ouverture, commandant ?


  — Allez-y, Cochrane ! autorisa Lorry depuis la salle de télécommande.


  Dans un glissement doux, le diaphragme s’ouvrit graduellement, formant une rosace géométrique parfaite. Quelques instants plus tard, le lourd panneau blindé de la coque extérieure se releva à son tour, laissant, en dépit des réchauffeurs, pénétrer un froid intense dans le sas.


  L’homme était là, vêtu de noir, son container de pralon à bout de bras. Derrière lui attendaient trois autres personnes, un Garde Noir venu là « parce que c’était le règlement » et dont le pulsator pendait inutilement à son ceinturon d’armes, l’homme de l’Immigration et sa tenue bleu nuit et l’inspecteur « de la cargaison » avec un cube-mémoire.


  — Bienvenue à bord ! fit entendre Key sans même être écouté. Le commandant Lorry Ted se trouve…


  — Te fatigue pas, petit ! Ici c’est pas les salons de la Spacomac, grasseya l’homme de l’Immigration.


  Key se tut, estomaqué. Il percevait dans son dos le discret sifflement que provoquaient les agents anti-microbiens fusant du container que l’homme de la Santé allait balader dans tout le bord (ce qui ferait tousser tous les techniciens pendant une bonne heure).


  Il accompagna l’homme de l’Immigration vers la salle de télécontrôle pendant que le Garde Noir promenait un regard soupçonneux dans tous les recoins pour masquer son sentiment d’inutilité.


  L’inspection dura une bonne heure. Ils étaient pointilleux, surtout en ce qui concernait la sécurité et sur le vieux Griffon, sur ce sujet, il y avait beaucoup à redire. Mais il y avait aussi les douze tonnes de trytium en soute. Cela valait quelques compromissions, voire quelques oublis…


  Les opérations de déchargement dans la soute, maintenant ouverte sur le vide de l’espace, allaient durer une vingtaine d’heures. Les télémanipulateurs faisaient ce qu’ils pouvaient pour extirper les barres de trytium des profondeurs du Griffon et les introduire dans celles des C.B.-8 Caribou qui attendaient leur tour de passage comme de minuscules poissons-pilotes près d’un grand squale.


  Al Key, dont la présence n’était plus indispensable à bord, réussit à négocier une place du spacemodule et quitta le Griffon.


  A peine la navette se fut-elle décrochée des flancs blindés contre lesquels elle ressemblait à s’y méprendre à quelque monstrueux parasite en train de se nourrir qu’elle plongea vertigineusement sur Achernar.


  Visiblement, l’équipage en était à son énième contrôle et pilotait littéralement les yeux fermés. Le module vibra en ricochant contre les premières couches d’atmosphère et s’engloutit enfin vertigineusement dans l’haleine torride qui enserrait Achernar dans son carcan étouffant.


  Ah ! Diable. Rien à voir avec les manœuvres lentes, précises et parfaitement contrôlées des accrochages sur pylône magnétique ! Ici, c’était plutôt l’acrobatie continue…


  Le plus impressionnant était cette atmosphère rouge qui s’assombrissait de plus en plus au fur et à mesure que le spacemodule s’enfonçait dans l’atmosphère méphitique d’Achernar.


  — Drôle d’idée de vouloir descendre ici ! Ce n’est pas un endroit pour touristes, vous savez ? envoya soudain le Garde Noir qui semblait totalement insensible aux acrobaties désordonnées de la navette.


  Key, en dépit de son self-control, dut s’y reprendre à deux fois pour grommeler d’une voix blanche :


  — Je viens de Phobos. J’avais envie de voir autre chose que des coursives et des consoles d’ordinateurs – et aussi de respirer autre chose que de l’air mille fois reconditionné !


  Le Garde Noir proféra quelque chose comme «Alors vous allez être servi » pratiquement inaudible et s’absorba dans la contemplation des volutes de fumerolles dans lesquelles le module fonçait en aveugle.


  Dans un hurlement puissant, les six tuyères du M-8 auréolèrent toute la carlingue de flammes pourpres. Presque aussitôt apparut le sol. Un sol qui n’était pas celui d’Achernar. Un sol métallique, artificiel, fait de longues stries parallèles. Au centre se trouvait un gyrophare qui pulsait une étrange lumière crue à éclats brefs. Le pilote, sans doute rameuté vers lui par un quelconque radiocompas, semblait l’avoir pris pour cible. Le module s’enfonça dans ses propres flammes, soulevant d’énormes volutes de poussière rouge. Il prit soudain contact avec le sol et se balança lourdement, tous propulseurs instantanément déconnectés.


  A bord, les quatre hommes commencèrent à se dessangler, parlant entre eux. Personne ne semblait faire attention à Key, même pas le pilote qui avait déposé une sorte de cube répétiteur sur ses genoux et achevait sa check-list. Un grondement sourd domina les hurlements lancinants de la tempête perpétuelle. Al Key vit deux demi-sphères se déployer l’une vers l’autre. Elles se rejoignirent au-dessus du spacemodule paralysé et des projecteurs s’allumèrent aussitôt partout.


  — Okay, vous pouvez y aller ! marmonna le pilote sans même lever les yeux de son répétiteur.


  Le Garde Noir, l’homme de la Santé et celui du Fret passèrent l’un après l’autre sur la plate-forme. Peu habitué à ce genre de climat, Al Key eut l’impression de pénétrer dans la gueule d’un fauve. En dépit de la climatisation mise en marche dès que les deux demi-sphères du blockhaus s’étaient rejointes, il régnait encore une bonne cinquantaine de degrés. Il eut une faiblesse et dut s’appuyer à l’un des vérins d’atterrissage du module sous le regard ironique du Garde Noir.


  — N’oubliez pas de vous présenter à l’immigration, recommanda celui-ci. Ici, on ne blague pas avec les étourdis.


  Curieusement, Key crut déceler une menace dans ce qu’il venait d’entendre. Il pensa qu’il était normal que les hommes acquièrent ce caractère à force de vivre dans des conditions aussi inhumaines.


  Mais le visage de Loan dans son imagination, cette image qui était devenue pour lui presque une idée fixe, chassa cette pensée. Il suivit les trois hommes vers un sas qui s’enfonçait en oblique sous le plancher de métal. Lorsqu’ils eurent passé les trois portes étanches, tous se séparèrent, le laissant là, dans un vaste hall brillamment illuminé. Un hall où une fraîcheur divine vint sécher la sueur qui, en quelques secondes, avait détrempé ses vêtements.


  L’employé au guichet de l’Immigration le laissa passer après avoir analysé au testeur le cristal que chaque humain se voyait implanter dès sa cinquième année sous l’aisselle droite, et secoua la tête, d’un air de dire :


  « — Faut être dingue pour venir ici de son plein gré… »


  Key se perdit dans la foule.


  Clever-City était une ville comme une autre. A ceci près que, bien sûr, elle était entièrement climatisée donc étanche. Autrement dit, c’était une ville-bulle comme il s’en était construit des dizaines dans la Galaxie, grâce à la découverte du lympar, cet acier transparent qu’une couche de trytium réussissait à rendre absolument isotherme.


  Clever-City, c’était la cité du lympar et du trytium…


  Chercheurs et fonctionnaires de tout poil en composaient l’essentiel de sa population ; à cela venaient s’ajouter une bonne quantité de commerçants vendant tout au prix fort (à cause du transport…) et tout un petit peuple miséreux de creuseurs de galeries, car la ville s’allongeait sans cesse.


  Le nez levé, Al Key observa un long moment les longs tentacules rouges qui se déroulaient sans fin au-dessus du dôme avant de s’apercevoir que quelqu’un venait de le tirer par le bras.


  — Ne restez pas là, vous allez vous faire écrabouiller !


  C’était un homme très jeune à la beauté presque insultante. Il le contemplait de ses yeux bleus, trop bleus, et que l’espace d’un instant Key trouva cruels.


  — Excusez-moi, j’étais complètement dans la lune.


  — Vous venez d’arriver, hein !


  — Comment le savez-vous ?


  — Simple ! Tous ceux qui mettent pour la première fois les pieds à Clever-City ont cette attitude. A croire que ces sales nuages de feu les fascinent ! A vous voir, il n’y avait pas à s’y tromper.


  Un chariot déboucha soudain d’une galerie et passa à les frôler. Visiblement, ici, on ne faisait pas grand cas des piétons.


  — Restez toujours en deçà des barres rouges, elles sont démagnétisées et les glisseurs ne peuvent s’en approcher, sinon vous ne resterez pas vivant dix heures à Clever !


  Key se disait bien que l’homme ne l’avait pas tiré par la manche alors qu’il bayait aux corneilles par pure philanthropie. En fait s’il était intervenu, ce n’était pas par pur hasard.


  Il lui jeta un regard de biais, mais il n’eut pas à poser de question. L’inconnu attaqua de lui-même :


  — Vous cherchez du boulot ? J’en ai pour vous.., et croyez-moi, ici ce n’est pas simple.


  — Non, je ne cherche pas de boulot. Je suis cosmonav sur un Griffon qui se prépare à inonder tout Clever-City de trytium !


  — Faut être gonflé pour venir jusqu’ici.


  — Oui, ça a même failli mal tourner, rigola Key, faussement mis en joie par la remarque de l’inconnu. Mais le patron devait finir de payer son engin… C’est chose faite maintenant !


  — Dommage ! fit l’autre immensément déçu. J’avais une place chez les foreurs.


  Key, amusé, se demanda combien de prime touchait l’inconnu pour harponner ainsi les pauvres hères abusés par la propagande de l’A.P.H.G. Allez à Achernar ! Monde nouveau ! Vie nouvelle ! Du travail pour tous…


  — Hélas ! Vous ne pouvez m’être d’aucune aide encore que… dites-moi, vous connaissez toute la ville, n’est-ce pas ?


  — Oui, vous savez, on en fait vite le tour, il y a trente mille âmes ici. Trente mille âmes damnées dont vingt-neuf mille neuf cents prêtes à payer n’importe quoi pour en ficher le camp…


  — Okay ! Alors dites-moi, je suppose qu’il y a quelques centres de transit où, disons, ceux qui arrivent passent leurs premières nuits.


  L’homme se plia en deux, brusquement secoué par une hilarité folle. Un hôtel à Clever, quelle chose impensable ! Comment pouvait-on concevoir une idée pareille ?


  — C’est drôle ? aboya Key, piqué.


  — Marrant ! Tous ceux qui sont ici y sont pour bosser et bosser le plus vite possible. Il n’y a presque que des chercheurs, vous savez, des crânes d’œufs ! Alors les chambres d’hôtel, la musique, le minibar et la créature de rêve qui monte à minuit… Les femmes sont chères ici, vous savez…


  Le cœur de Key manqua un battement et repartit d’un coup, lui faisant un grand arrachement dans sa poitrine.


  — …Parce qu’elles sont rares ! rectifia l’inconnu de lui-même. Très rares, et ce sont en général des femmes dont la cervelle a dévoré le corps ! Mais je vois ce que vous voulez dire, vous cherchez l’endroit où les immigrants attendent avant d’être pris en compte et dirigés sur un labo ou un chantier, correct ?


  Key trouva qu’il s’exprimait drôlement. Mais peut-être était-ce cela le langage d’Achernar. Après tout, à Phobos, ils parlaient tous avec un horrible accent européen et à Tytya, ils nasillaient que c’en devenait ridicule…


  — Correct !


  — Il y a le centre de triage et de sélection. On peut coucher. Vous voulez que je vous y amène ?


  Key hésita – sans savoir pourquoi – sans raison précise – peut-être la prescience instinctive d’un danger – peut-être une sorte de méfiance naturelle ou à cause des yeux trop bleus, trop froids de l’inconnu. Il finit pourtant par hocher la tête


  — C’est chic, ça ! Vous êtes toujours aussi serviable ?


  — Quand je vous ai vu arriver, j’ai cru qu’une hypernef de transit venait de débarquer son lot d’immigrants. Je me suis trompé, voilà tout. Mais pour quelques U.C.C., je suis prêt à vous faire connaître tous les bas-fonds d’Achernar de fond en comble !


  L’homme souriait. Un sourire franc – loyal – qui contrastait anormalement avec ses yeux trop froids.


  — Okay ! Je m’appelle Key. Alex Key !


  — Moi, c’est Brubacker. Deuxième génération.


  — Quoi ?


  — Je veux dire, je suis né sur Achernar.


  Il emmena Key dans une vaste ruelle bordée d’échoppes violemment éclairées et que ces redoutables torpilles magnétiques qu’il avait tout à l’heure appelées des « glisseurs » ne semblaient pas avoir l’autorisation d’emprunter.


  — C’est loin ? demanda Key qui, au bout de quelques carrefours, commença à perdre son sens de l’orientation.


  — Rien n’est loin ici, vous savez ! ricana l’homme. Dans cinq minutes vous y serez.


  Ils marchèrent encore. Key regardait les devantures des échoppes. Toujours des produits de première nécessité. Ici, dans la dure vie d’Achernar, la fantaisie n’avait pas cours.


  — Pourquoi dites-vous que vous êtes de la deuxième génération ? C’est important ?


  — Eh bien mais… pour que vous compreniez que je suis un fils d’ici et que je n’ai pas de père ! C’est évident, non ?


  — Eh bien… pas tellement, non ! Que je sache, il faut bien qu’un couple…


  — Oui, bien sûr, mais je suis né dans un gynécée.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — Ah ça, mais d’où sortez-vous donc ? C’est un centre où des femmes psychologiquement et physiquement sans tare sont fécondées pour donner naissance à des humains par définition mieux adaptés que ne l’étaient leurs parents immigrants aux conditions de vie spécifiques locales. Tout le monde sait ça !


  Tout s’était mis à tourner devant les yeux de Key. Le visage bouleversé de Loan venait soudain d’éclater dans un flash à la précision insoutenable. Se pouvait-il qu’elle ait été promise à ce rôle de bête à procréer ? Se pouvait-il qu’elle n’ait été acheminée ici que pour ça ?


  — Ça va pas ? Vous êtes tout pâle !


  — Hein ? Quoi ?… Mais si, ça va très bien. Le transfert sans doute ça fait des centaines d’heures que je vis en pesanteur artificielle, coassa Key d’une voix rugueuse… Et… ça existe toujours ces… comment dites-vous ? Ces gynécées ?


  — Bien sûr… On sait que dans un siècle et demi toute la population de Clever sera de la deuxième génération, et bien sûr une bonne partie de la troisième ! affirma Brubacker avec une fierté qu’il ne cherchait pas à dissimuler.


  Ils tournèrent à un coin de rue et traversèrent en courant une sorte d’avenue dans laquelle des glisseurs passaient avec un bruit d’enfer – tous dans le même sens.


  — Mais vous savez, je ne vois pas là de quoi vous surprendre. Toutes les femmes qui sont là sont volontaires ! C’est évident


  — C’est évident, oui, répéta bêtement Key. (La voix moqueuse de Ted Lorry résonnait encore à ses oreilles : « Et alors, quand on n’a pas de volontaires, on en fabrique, non ? »)


  Ils parvinrent près d’une place où une misérable fontaine pulsait un jet d’eau asthmatique deux mètres au-dessus du sol – et encore avait-il l’air de se maintenir à cette « altitude » avec la plus grande peine ! Mais c’était là le joyau de Clever-City. Il était vrai que dans cette planète encore en cours de refroidissement, l’eau était quasi introuvable autrement que par catalyse.


  — Voilà, c’est là ! fit entendre Brubacker en indiquant un fronton lumineux annonçant poétiquement « Centre de regroupement des immigrants ».


  Il y avait une porte vitrée. Et derrière, on devinait l’inévitable captain-bell derriere ses registres et son tableau d’empreintes vocales.


  — Vous allez prendre un silo d’habitation ? Je peux vous en louer un si vous voulez.


  Key eut l’impression que s’il avait demandé à Brubacker de lui décrocher la lune il l’eût fait sans sourciller pourvu qu’il y mît le prix !


  — Inutile ! (Il sortit quelques fiches plastifiées de différents coloris de sa ceinture spéciale.) Je ne reste qu’une quarantaine d’heures en orbite au-dessus de votre délicieuse cité !


  Le très jeune homme n’eut aucun geste pour s’emparer des U.C.C. Simplement le sourire de ses lèvres minces et violettes s’était accentué. Il semblait soudain merveilleusement heureux.


  — Alors je sais pourquoi vous êtes venu ici !


  Key, interloqué, ne put s’empêcher de lever un sourcil.


  — Tiens donc, et pourquoi ?


  — Dans quelques minutes, vous allez interroger le type de la réception en lui disant que vous recherchez quelqu’un. Et ce quelqu’un est une femme. Vrai ou faux ?


  Estomaqué, Al Key en resta sans voix.


  — Ce n’était pas difficile à trouver, vous savez. Si vous restez en orbite, inutile de prendre un silo dans un bled où il n’y a rien à voir. Si vous y êtes descendu, c’est donc que vous cherchez quelqu’un. Et si vous aviez vu votre tête quand j’ai parlé de gynécée, alors vous auriez compris vous aussi qu’il ne pouvait plus s’agir que d’une femme.


  Key souffla plusieurs fois, comme un boxeur surpris par un crochet au foie qu’il n’a pas vu venir. Finalement, beau joueur, il acquiesça


  — Je ne crois pas trop à vos histoires de seconde génération, mais ce que je peux dire, c’est que vous avez oublié d’être bête.


  — Dites-moi, comment elle est cette femme ? Moi, je vous la retrouve… Il fait soif, allons boire quelque chose.


  Ils pénétrèrent dans une sorte de taverne dont le décor des parois de transpax voulait naïvement représenter quelque paysage de vallées terrestres imaginé par quelqu’un qui indubitablement n’avait jamais mis les pieds sur la Planète Bleue. Ils s’assirent sur une coquille circulaire et commandèrent tous deux de l’Oldfolk. Miracle des miracles, on avait même le droit à un ersatz d’alcool dans cet endroit de perdition !


  — Vous sauriez la retrouver ?


  Le jeune homme plissa les yeux. Pendant un instant, on aurait dit qu’il ne se sentait plus concerné par ce que venait de lui dire Key. Il sirotait alternativement sa boisson bleue et blanche.


  — Je vous ai posé une question, s’impatienta Key. Hé, vous m’entendez ?


  — Bien sûr que je vous entends… J’étais seulement en train d’évaluer le prix que vous seriez disposé à accepter.


  — Vous savez.., j’arriverai bien à trouver sans vous. Comme vous avez dit vous-même, Clever-City n’est pas…


  — En moins de quarante heures ? ironisa Brubacker.


  A cet instant, il parut terriblement antipathique à Key – si hostile, si antipathique – que celui-ci se leva, décidé à couper court à l’entretien.


  — Deux cents U.C.C. et je vous dis où elle se trouve en moins d’une heure, lâcha Brubacker d’une voix totalement neutre, comme s’il ne s’était aperçu de rien.


  Key se rassit. Le cerveau en feu. Une heure ! Une heure et il saurait où se trouvait Loanely Hopper. Une heure seulement, lui qui attendait depuis si longtemps…


  — Vous feriez ça ?


  — Je connais tout le monde à Clever ! affirma Brubacker avec assurance. Surtout les nouveaux. Comment s’appelle-t-elle ? Décrivez-la-moi !


  — Loanely Hopper, et voilà deux photos-relief, expliqua Key en plaquant deux repiquages vidéo sur la table.


  Brubacker les considéra avec une sorte d’avidité, puis soupira


  — C’est qu’elle est belle… elle est très belle !


  — Ce n’est pas ce que je vous demande ! aboya Key d’une voix coupante comme une lame.


  — Je disais cela comme ça… c’est tout. Bien le droit d’exprimer mon opinion, non ?


  — Non ! décida Key. Pour deux cents U.C.C., vous retrouvez cette femme, vous me dites où elle est et vous la bouclez, c’est clair ?


  L’autre se mit à rire. Un petit rire grinçant qui joua comme une râpe sur les nerfs de Key. Il acheva son Oldfolk d’un trait – ce qui le fit devenir cramoisi et décida, la voix enrouée :


  — Attendez-moi là ! Dans une heure, je vous la ramène…


  Plein d’un espoir insensé, Al Key le regarda franchir la porte automatique et se perdre dans la foule.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  — Oui ! Allez-y, entrez, Graham !


  L’homme au regard bleu vit la porte s’effacer devant lui et pénétra dans le vaste bureau. Tout de suite, dans la pénombre rouge de l’éclairage artificiel, il aperçut Maddock derrière son bureau en demi-lune où luisait, comme un œil, le petit terminal d’ordinateur.


  Celui qui se trouvait derrière était un homme d’un âge certain. Ses cheveux étaient blancs. Aussi blancs que son uniforme était noir.


  Il accueillit le jeune homme d’un sourire machinal. Un sourire-réflexe qui jurait notablement avec le regard glacial de ses yeux trop clairs.


  Si Al Key avait pénétré dans ce bureau en même temps que Graham (qui s’était fait appeler Brubacker au bar), il eût instantanément reconnu le Garde Noir qui était monté contrôler la cargaison et l’équipage du Griffon. Celui qui avait eu l’air de tellement s’ennuyer à bord et qui lui avait dit, alors qu’ils dégringolaient vers Achernar : « Drôle d’idée de vouloir descendre ici… »


  — Alors, Graham ?


  L’autre eut un sourire cannibale.


  — C’en est un.


  — Certain ?


  — Absolument. Du reste il ne s’en cache pas.


  Une ombre de contrariété vint assombrir le visage raviné du responsable de la sécurité sur Achernar du moins d’une certaine forme de sécurité…


  — Ennuyeux ! Très ennuyeux ! Il n’est pas venu comme passager comme les précédents, celui-là, mais bien comme membre d’un équipage.


  — Oui, il est quelque chose à bord d’un Griffon qui a amené une cargaison de trytium. Il m’a dit quelque chose comme ça.


  Maddock eut un geste vers sa fine moustache blanche comme neige et qu’il effilait sans cesse. Son visage exprimait la crainte et aussi la perplexité.


  — Je le sentais ! Je le sentais ! Dès que j’ai vu ses yeux, j’ai su que ce Key Alex n’était pas venu ici par hasard… Et pourtant il était tout ce qu’il y a de plus en règle. Il fait normalement partie de l’équipage de ce vieux Griffon. C’est ça qui est extraordinaire, monologua l’homme qui semblait réfléchir à haute voix…


  Il leva soudain la tête comme s’il se rappelait brusquement la présence de Graham dans son bureau.


  — Comment avez-vous pu le faire parler ?


  Le jeune Garde Noir eut un sourire triomphant.


  — En me faisant passer pour un racoleur de la Forex… Je lui ai proposé du boulot dans les galeries, histoire de lier connaissance. Après on a parlé. Je lui ai posé trois ou quatre questions en surveillant son visage. En moins de trois minutes, j’ai su qu’il cherchait quelqu’un.


  — Bien, apprécia Maddock sans qu’un seul muscle de son faciès n’ait tressailli.


  — Celle qu’il cherche s’appelle Loanely Hopper, il ne s’en cache pas. Il m’a confié deux repiquages. Vous la reconnaissez ?


  Maddock baissa les yeux sur les deux vidéo-reliefs que Graham venait de plaquer sur son bureau et, impassible, les étudia longuement. Enfin il articula avec une sorte de gravité sinistre :


  — Oui. C’est bien elle. Le dernier convoi.


  — La tuile !


  Cette fois, Maddock resta silencieux. Il fit pivoter son fauteuil et se tourna vers la grande verrière qui donnait sur le dôme de lympar de Clever-City. Les nuages rouges déroulaient toujours leurs fantastiques anneaux, ils se précipitaient sur le dôme invisible et s’y fracassaient avant de ricocher au-dessus en mille ramifications.


  Mal à l’aise, car il n’osait interrompre les cogitations profondes de Maddock, un des rares hommes de Clever et même de l’Univers Connu à être dans le Grand Secret – ce qui le rendait redoutable – Graham changea de position. Au bout d’un moment, il rassembla tout son courage pour oser murmurer d’une voix faible :


  — Qu’est-ce que je fais ?


  La chaise pivota de nouveau. Maddock paraissait furieux.


  — Je voulais dire.., excusez-moi mais… ce Key attend. Je lui ai promis la réponse dans moins d’une heure, avoua Graham au supplice.


  Maddock le fusilla du regard. C’est qu’une telle histoire n’était pas de celles que l’on règle à la va-vite.


  — Quelle est la compagnie de ce Griffon-IV ?


  Graham comprit à demi-mot ce à quoi venait de songer Maddock. Il frémit tout entier. En lui, on n’avait pas encore réussi à tuer toute sensibilité. Par certains côtés, il était encore un homme normal. Sans doute parce que trop jeune.


  Impardonnable…


  — Je vous pose une question, Graham !


  — Je ne sais pas… Il ne m’a pas parlé de compagnie à vrai dire, il semblait seulement fasciné par cette femme. Simplement ça !


  — Quel âge a-t-il d’après vous ?


  — Une trentaine d’années terrestres, guère plus.


  — Il est donc réutilisable.


  Graham plissa les yeux pour soutenir le regard boréal de Maddock.


  — Je ne suis pas médecin, eux seuls peuvent…


  Maddock s’énerva et balaya ce qu’il venait de dire d’un geste impatient de la main.


  —D’accord ! D’accord ! C’est une possibilité, il convient seulement de ne pas l’oublier pour la décision finale…


  Maddock se leva soudain et se promena un instant de long en large dans le bureau, les mains croisées derrière le dos.


  — Graham, allez dire à ce type, ce… ce Key Alex, que Loanely Hopper, la femme qu’il recherche, est employée par le Search and Tracking Institute. Ensuite vous l’emmènerez dans les bureaux de la S.T.I… Ensuite vous laisserez faire. Avez-vous compris ?


  Graham acquiesça.


  — Certainement, Premier !


  — Une chose encore je ne veux pas le voir pousser la porte de la compagnie-écran avant deux heures pleines. Il faut que je sois renseigné sur ce Griffon et son équipage. Deux heures, c’est vu ?


  — Je ferai de mon mieux, Premier. Comptez sur moi…


  Le jeune Graham quitta le bureau avec, au creux de l’estomac, cette sorte de nausée intérieure qui se produisait toujours dans de telles circonstances, lorsqu’il devinait ce qui, sournoisement, allait se mettre en place et à quoi tout cela allait irrémédiablement aboutir.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IX


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Ted Lorry dormait à poings fermés lorsque le timbre sonore l’éveilla. La décélération brutale due à la manœuvre d’évitement du météore était pour beaucoup dans sa fatigue tant physique que psychologique. Aussi, sachant le Griffon parfaitement inséré en orbite géostationnaire à la verticale de Clever-City, s’était-il accordé quelques heures de sommeil.


  C’est d’une voix ensommeillée qu’il marmonna


  — Lorry, j’écoute.


  — Un appel d’Achernar, commandant. Phonie canal-III.


  — D’accord, Brück, je prends. C’est Key qui a dû faire chou blanc !


  En fait, c’est ce qu’espérait Ted Lorry, car il redoutait par-dessus toute chose que Key n’ait retrouvé celle qu’il recherchait si passionnément. Ce qui signifiait pour lui des problèmes quasi insurmontables ici pour remettre la main sur un cosmonav digne de ce nom.


  (Il avait aussi songé à embaucher Loan à bord du Griffon. Pour n’importe quel boulot, pourvu que Key restât derrière son ordinateur…)


  — Je ne crois pas, commandant. C’est un certain Jones, John…


  — Envoyez.


  Un craquement bref, puis les sifflements modulés des transmissions « extérieures » dus aux parasites et aux orages magnétiques, ainsi qu’à toutes les interférences d’Achernar.


  — Commandant Lirry ?


  — Lorry, excusez-moi, Lo-rry !


  — M. Johnatan John ici, êtes-vous en souffrance de fret ?


  Fret ! Mot miracle ! Ted s’assit sur le rebord de sa couchette et déclencha le vidéo. Mais la retransmission était mauvaise et il n’aperçut que le faciès épais d’un quinquagénaire fatigué que la mauvaise transmission rendait littéralement transparent et flou.


  — Ça dépend quel genre de fret, rétorqua Lorry, prudent.


  — Dix tonnes de tubes-doses nutritifs pour Scout-6. Un aller et retour. Mission officielle, bien entendu. Dix heures dans un sens, dix heures dans l’autre.


  — Scout-6, c’est quoi au juste ?


  — Un relais. L’émanation d’Achernar et de Clever-City.


  — Jamais entendu parler ! Ce n’est pas porté sur les instructions Astro’.


  — Exact. En principe, ce sont les cosmocruisers qui ravitaillent la station. Actuellement, les deux qui sont habituellement en orbite autour d’Achernar sont en mission de destruction d’un aérolithe qui menace une voie commerciale vers Canopus. C’est pourquoi les services officiels ont décidé de faire appel à vous… (L’inconnu laissa passer quelques secondes, puis ajouta :) Si vous acceptez, bien entendu. Mais nous savons que vous retournez à vide sur orbital-II. Etes-vous preneur ?


  Ted Lorry hésitait. C’était presque trop beau pour être vrai. Et cet imbécile de Key qui roucoulait après son introuvable dulcinée !


  — Combien ? lâcha Ted d’un ton qui ne trahissait en rien ses pensées secrètes.


  L’homme avança un chiffre. Le cœur de Ted fit un bond.


  — Pour vingt-cinq pour cent de plus, j’accepte, renvoya-t-il, juste pour la forme.


  — Vous êtes fou ? C’est déjà une fortune que la S.T.I. vous propose. Pour des tubes-doses tout de même…


  — Vingt pour cent.


  Un silence.


  — J’ai dit vingt pour cent.


  — Il faut que j’en réfère à mon conseil. Vous êtes gourmand, monsieur Lorry.


  — Pas gourmand : pressé seulement. Et ensuite je suis le seul en piste !


  — Autorisez-vous le chargement pour… disons dans six heures ?


  — Avec vingt pour cent en sus ?


  — Vous êtes le diable… La Compagnie vous envoie son module. Au siège de la Compagnie, on vous donnera tous les relèvements de Scout-6. Autant vous dire tout de suite c’est pointu à trouver. C’est en plein dans la Frange… Et c’est pourquoi nous vous payons si cher.


  Ted réprima un juron. Et cet imbécile de Key qui cherchait toujours sa femelle ! Par Belpor, il fallait qu’il lui remette la main dessus et qu’il l’enferme, de force s’il le fallait, dans son blockhaus de cosmonav…


  — Entendu, je me tiens prêt.


  — Je serai heureux de vous accueillir dès votre arrivée à Clever-City, monsieur Lorry.


  Un claquement bref. La communication extérieure fut coupée. « Fin de transmission », annonça Brück. Mais Lorry ne l’entendit pas, il songeait seulement qu’entre cette mission de ravitaillement inespérée et le transfert des douze tonnes de trytium, il avait quasiment une fortune au bout des doigts.


  Il repensa à Kalb, tout confit de diplômes et d’assurance dans son bel uniforme noir et argent, et éclata de rire. Décidément, tout était tellement plus simple qu’il ne se l’était imaginé…
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  Au lieu d’une heure, ce fut près de deux heures après qu’Alex Key, qui se morfondait près d’un programme vidéo insipide (et qu’il avait d’ailleurs vu deux fois sur Phobos), vit Brubacker franchir la porte du hall. Sans même s’en rendre compte tant était intense sa nervosité, il se leva, blanc comme un linge.


  Il mit toute sa volonté – sans y parvenir – à offrir un visage lisse et vide de toute expression lorsque Brubacker s’assit en face de lui.


  Celui-ci, à l’inverse de ce qu’il attendait, doucha ses espérances ;


  — Vous allez être déçu, monsieur Key, et je crois bien n’avoir pas gagné tout ce que vous m’aviez promis…


  Avant que Key eût le temps d’accuser le coup, il acheva


  — Je n’ai pas pu remettre la main sur cette Loanely Hopper, mais j’ai retrouvé sa trace et je sais où elle est actuellement.


  Key n’eut pas le temps d’être déçu. Brubacker fermait une porte dans le même temps qu’il en ouvrait une autre.


  Il reposa les vidéo-reliefs sur la table et son sourire s’accentua.


  — Cette jeune personne est bien venue ici, elle y est même restée plusieurs dizaines d’heures, mais elle en est repartie. Saviez-vous que miss Hopper était une spécialiste de l’analyse spectrale ?


  — Non ! Non, elle ne m’en a jamais rien dit…


  — Pourtant c’est à ce titre qu’elle a été sur Scout-6. Et qu’elle y est !


  Brubacker avait insisté sur les derniers mots de cette phrase comme s’il s’agissait d’une victoire personnelle, un peu comme un « Eurêka » brandi comme un oriflamme !


  Si Scout-6 n’avait pas excité Al Key, le « Elle y est » l’avait littéralement électrisé. Il resta un moment à souffler, face à Brubacker souriant. Enfin ça y était, il savait où elle se trouvait…


  — L’analyse spectrale.,. non, je ne savais pas, elle ne m’en avait rien dit, grommela Key, totalement perdu dans ses pensées. Et qu’est-ce que c’est que ce Scout-6 ?


  Brubacker eut un soupir indulgent. Comment pouvait-on être à Clever-City et ignorer ce qu’était Scout-6.


  — Ça ressemble à ce que vous connaissez, un grand relais spatial, mais en fait c’est un gigantesque laboratoire où des chercheurs étudient l’univers au-delà de la Frange. Ils sont spécialisés, je crois, dans l’étude des corps célestes selon leur spectre lumineux. Vous savez que si un corps s’éloigne, son spectre…


  — Oui, je sais tout ça, le coupa Key, agacé. Et… comment va-t-on là-bas ?


  — Ah ça ! C’est une autre affaire ! Des navettes y vont une fois tous les deux mois terrestres pour apporter de l’eau, de la nourriture, des cœurs radioactifs, du carburant solidifié… Mais ça n’a rien de commercial, ce sont les cosmocruisers de la Force qui se chargent de ça. Le ravitaillement de la ligne des Scout fait partie de leur mission.


  — Vous voulez dire qu’aucun vaisseau commercial n’y va jamais ?


  — C’est rare… d’ailleurs il n’y a rien de commercial par là-bas. Rien que des types penchés sur des cadrans ou en train de jongler avec des formules mathématiques, pouah !


  — Et… et vous êtes certain qu’elle y est ?


  — Absolument ! Vous pouvez obtenir le même renseignement en interrogeant le centre de transit de Clever ou l’Immigration. J’ai vérifié aux deux sources. Et au Transit, en plus, ils ont reconnu sa photo-relief. Ils se souvenaient d’elle.


  Key soupira de joie et, les yeux brillants, aligna vers Brubacker une sorte de petit éventail fait de plusieurs lames colorées qui étaient autant de lames de décompte d’U.C.C. Il n’y avait qu’à les insérer dans n’importe quel terminal pour les vider de leur mémoire et se créditer de leur somme.


  Graham les saisit avec un rien de précipitation et se leva.


  — J’ai été heureux de pouvoir vous rendre ce service, monsieur !


  Attentif, Key lui serra la main et le regarda s’éloigner en faisant sauter les lames dans le creux de sa main. Il attendit un long moment, se demandant ce qu’il allait pouvoir faire, puis prit sa décision d’un coup comme il en avait l’habitude. Autant aller au siège de la S.T.I. avant d’appeler Lorry en train de surveiller le transbordement du trytium une trentaine de kilomètres à la verticale de Clever.


  Il emprunta un des glisseurs, inséra le code correspondant au siège de la S.T.I. et se laissa conduire jusqu’à une sorte de place en rotonde, très large bien qu’elle soit sûrement située à plusieurs mètres sous la surface d’Achernar. Ici, dans les galeries, les échoppes étaient brillantes et luxueuses et rivalisaient de lumière. Bien sûr, les bureaux de la S.T.I. ne faisaient pas exception et les trois lettres éclairaient spasmodiquement toute l’avenue.


  Key abandonna son glisseur dès que celui-ci se fût automatiquement arrêté et se fraya un passage parmi la foule jusqu’à la porte vitrée de la grande société.


  Il poussa une exclamation de surprise et ouvrit des yeux ronds lorsqu’il, tomba sur Ted Lorry qui manifestement s’apprêtait à quitter le bâtiment.


  — Toi ici !


  — Alors, vieil amoureux transi, on rôde dans le coin ? rigola Lorry. Ne me dis pas qu’elle travaille là !


  — Ted, mais qu’est-ce que tu fiches ici ? C’est Brück qui se cogne tout le transbordement ?


  — Il surveille de l’intérieur, il surveille ! Rien d’autre… J’ai un contrat, figure-toi. En bonne et due forme. Inespéré… Et ne me dis pas que tu désertes, j’ai besoin de toi.


  Le visage de Key se fit de bois.


  — Je regrette, Ted… Oui, vraiment je regrette, mais notre route s’arrête ici. Je n’irai pas plus loin. Du moins avec toi.


  — Ecoute-moi ! J’ai besoin de vingt heures, simplement de vingt heures, vingt petites heures qui, mises bout à bout, ne font même pas un jour terrestre. Pour notre amitié, Al, donne-les-moi ! Est-ce que ça compte vingt heures dans une vie ?


  — Faut croire que oui puisque tu me supplies de te les donner.


  — Key, j’ai besoin de toi.


  — Je sais bien que tu as besoin de moi, Ted. C’est moi qui n’ai plus besoin de toi !


  Lorry ne put s’empêcher de frémir. Sans cosmonavigateur, cette affaire lui échappait. Et la navigation était des plus délicates dans un secteur aussi mal connu que celui de la Frange. Et du reste, il était interdit aux nefs commerciales de s’y aventurer. Sans oublier cet afflux de météores venus Dieu savait d’où et qui transperçaient parfois le cosmos de leur trajectoire aveugle. Non, jamais il ne pourrait se passer d’un type comme Key.


  — Tu l’as enfin trouvée ?


  — Presque, Ted, presque. Je touche au but !


  — Pauvre crétin ! Et tu vas t’enterrer ici, dans cet enfer, pour les beaux yeux d’une fille…


  — Ce n’est pas ici qu’elle est, répliqua Key sans sourciller et bien décidé à ne pas en démordre. Elle est technicienne dans un labo appelé Scout-6. Mon problème à moi maintenant, c’est d’y aller. Et rien d’autre.


  — Comment dis-tu ? hurla soudain Ted Lorry.


  — Un labo. Scout-6 ! Pourquoi ?


  Et il ne comprit pas pourquoi Ted Lorry se plia en deux, secoué par un immense éclat de rire.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE X


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  — C.B.S. en route. Niveau 3. Tout est parfaitement stable !


  Ted Lorry s’étira sur sa coquille de relaxation avant de faire quelques pas dans l’étroite sphère de télépilotage à l’avant du Griffon.


  Comme Key somnolait, Lorry, qui s’ennuyait et jubilait à la fois pour ce fret inespéré, gouailla, la voix suave


  — Tu es un excellent cosmonav, Key. Réellement.


  — Alors regarde-moi bien parce que tu vas me perdre !


  — Tu es aussi un parfait salaud !


  — Oui, avoua simplement Key. Du moins si tu le dis, ce doit être vrai.


  A dire vrai, il n’écoutait même pas Lorry. Il pensait seulement à Loanely Hopper dont il s’approchait actuellement à deux cent soixante-deux kilomètres seconde, Loanely Hopper qu’il verrait dans quatre heures maintenant.


  Voyant qu’il ne l’intéressait pas, Lorry haussa les épaules et plongea son regard dans le noir de velours du cosmos. Des étoiles lointaines brûlaient de leur lumière froide. D’autres, inconnues, s’entouraient d’un halo de feu rougeoyant qui les faisait ressembler à de monstrueux rubis.


  «Aucune nef commerciale n’a été aussi loin dans la Frange, se dit-il avec fierté. » (Une fierté mêlée d’appréhension.) Il n’y aurait pas eu ce contrat quasiment fabuleux proposé in extremis, il ne se serait certainement lamais aventuré dans cette zone mal connue et, pour tout dire, encore interdite à toute pénétration par le Supreme Galactic Council et l’A.P.H.G., pour une fois d’accord sur quelque chose !


  — Encore quatre heures et nous y serons. Cet endroit du cosmos me donne la chair de poule !


  — C’est toujours mieux que les radiations de Démétrios !


  Lorry s’approcha du scope circulaire qui pulsait sa lumière verdâtre au centre géométrique de la sphère de télépilotage. Aucun spot n’y luisait sinon celui du Griffon-IV en plein centre.


  — On ne le «voit » pas encore ! fit-il, déçu, avec un peu la sensation d’un marin qui essaie vainement d’apercevoir un phare sur la côte par nuit noire.


  — Normal, ils nous avaient avertis avant l’appareillage leur laboratoire spatial a une très faible signature radar, ça tient au métal dont il est fait. Le temper, il absorbe quarante pour cent de nos émissions d’appel.


  Key avait répondu cela d’une voix froide, détachée, l’esprit visiblement ailleurs. Lorry lui décocha un regard hostile


  — Key ! fit-il en s’asseyant près de lui. Toi et moi, on peut faire une équipe super.


  — Arrête ! Je sens que je vais verser une larme.


  — Pourquoi ne veux-tu pas réfléchir ? Tout prouve maintenant que cette femme n’a jamais été enlevée mais qu’elle rejoignait seulement son poste. C’est ton imagination qui a bâti tout le reste, voyons.


  — …


  — Tu m’as dit toi-même qu’elle était astrologue, physicienne ou quelque chose comme ça, que veux-tu qu’elle fasse avec toi ? Quelle vie peux-tu lui offrir ? Sa place est dans ce labo à jongler avec des entités abstraites.


  — Ted, tu ne vas pas tarder à prendre mon poing dans les gencives ! renvoya Key d’une voix cinglante.


  — Mais moi, je vais te dire ce qui s’est passé quand elle t’a vu, elle a eu une sorte de… comment dire… d’éclair, de coup de foudre… oui, c’est ça… elle a pensé un moment qu’elle pouvait, l’espace d’un transfert, s’offrir une petite aventure. Et puis…


  — Et puis ? haleta Key beaucoup plus troublé qu’il ne voulait le laisser voir.


  — Et puis elle s’est reprise. Ces filles intellectuelles sont hypercontrôlées, tu sais. Leur corps n’a plus aucune influence sur leur cerveau, c’est en ça qu’elles finissent par être terriblement différentes des autres femmes.


  — Non ! Non ! Et non ! Je suis persuadé que tu te trompes…


  Ted Lorry soupira


  — Key, j’ai besoin d’un cosmonav. J’ai terriblement besoin d’un cosmonav. Nous sommes au bout de l’Univers ici.,. Je dirais même nous sommes sortis de notre Univers.


  — Ça se trouve, tu sais.


  Ted Lorry poussa un grognement doublé d’un chapelet de jurons bien sentis et alla de nouveau se poster devant l’immense hublot-dôme.


  — Allez, va ! Inutile de se leurrer. Quand elle verra que tu as fait tout ce trajet pour ses beaux yeux, elle rigolera un bon coup, et quand tu lui diras que tu veux l’emmener, alors là elle te rira au nez. Et… veux-tu que je te dise ? Dans vingt heures, quand nous ferons la même trajectoire en sens inverse vers Achernar, eh bien tu seras là à me sucer les pieds pour avoir une place de cosmonavigateur à bord de ce Griffon ! Voilà où tu en seras !


  Key allait répliquer lorsque la figure chiffonnée de Brück emplit toute la vidéo :


  — J’ai un appel de Clever-Central-Trafic.


  — En phonie ?


  — Oui, en phonie. Ils demandent notre position actuelle.


  — Pourquoi, ils nous ont perdus ?


  — J’ai tout lieu de croire que le transpondeur vient de rendre l’âme et qu’ils ont perdu notre écho.


  — Okay, je prends ! décida Key dont c’était la partie.


  Il étendit une main et inséra deux fiches sur son clavier digital. Elles disparurent aussitôt, happées par le computeur de la centrale inertielle qui se mit à ronronner comme un chat à qui l’on vient de donner sa pitance. En même temps, un visage aux contours flous remplaça sur la vidéo celui de Brück. La transmission était très mauvaise. Mais cela n’avait rien d’étonnant. Tout ce qui était télécom à partir d’Achernar était mauvais.


  — Ici S.B.S.-56 Griffon-IV. Lorry Ted. J’écoute, s’annonça Key.


  — Ici Clever-Central. Position actuelle. Eléments de trajectographie. Compte rendu.


  — Ouais…, grogna Lorry. On voit que ce sont des Gardes, l’amabilité ne les étouffe pas !


  Les deux fiches magnétiques s’éjectèrent brusquement sous le nez de Key qui les consulta l’une après l’autre avant de les passer sous un répétiteur.


  — Ici S.B.S.-56 Griffon-IV. Tous éléments actuellement par liaison hyperfréquentielle. Estimons Scout-6 trois heures quarante. Reçu ?


  Le visage s’effaça. Pas de réponse. Al Key se tourna vers Lorry, interloqué.


  — Curieux qu’ils veuillent savoir où nous sommes, non ?


  — Ils doivent prévenir le labo…


  — Quand même, remarqua Lorry au bout d’un instant, on devrait commencer à l’apercevoir au scope. Ou même à la gonio avec son radiophare. Brück ?


  — Commandant ?


  « Tiens ! songea Key, il se fait donner du “commandant” maintenant ! »


  — Tu connais la fréquence d’identification de Scout-6 ?


  — Oui, c’est Z-K-12.


  — Alors fais-moi un tracking systématique, je veux savoir où il est passé, ce labo fantôme.


  Ted Lorry n’avait absolument pas la vocation d’un explorateur de l’infini. Lui donnait plutôt dans le genre chasseur d’U.C.C. Et, bizarrement, depuis qu’il avait quitté l’orbite d’Achernar, il se sentait terriblement angoissé. Comme si un danger inconnu, mystérieux, s’apprêtait à fondre sur lui et son Griffon.


  Inconsciemment, il scruta chacun des voyants, des scopes, des clignotants et des indicateurs à bande de défilement de sa console. Rien d’anormal. Même le silence absolu qui régnait à bord du vaisseau lui parut maléfique, inquiétant tout d’un coup.


  — Key ?… Ça ne te semble pas curieux.., mes cinq spécialistes qu’ils ont fait descendre avant l’appareillage ?


  Al Key réfléchit un moment, puis finit par secouer la tête :


  — Ils nous ont expliqué pourquoi. Cette zone est mal connue, des spécialistes d’étanchéité, de télémanipulateur de soute et de transbordement n’étaient pas utiles à la marche du Griffon, autant qu’ils restent sur Achernar à attendre notre retour. En cas de pépin…


  — Mieux vaut être trois à crever que neuf. D’accord ! C’est ça ?


  — Très exactement, mon vieux ! Ces types-là, tu l’as vu, ne font pas de sentiment. Et ça doit les empoisonner bigrement d’être obligés d’envoyer une « commerciale » sur cette trajectoire !


  — Ça explique peut-être ce qu’ils vont nous régler.


  — Tu ne penses qu’à ça ! Ah… du nouveau !


  Key se leva et alla se pencher au-dessus du scope circulaire. Un écho venait d’apparaître, pas encore très net, tout à fait sur la périphérie du globe tridimensionnel.


  — C’est le labo, hein ? demanda Lorry sans se déplacer.


  Al Key l’étudia un moment. Et plus il l’étudiait, plus son front se plissait d’une infinité de rides soucieuses. Lorsque sa voix tomba, nette comme le morfil d’une épée, dans la sphère silencieuse, Ted Lorry vint le rejoindre.


  — Non !


  — Comment ça, non ? Qu’est-ce que c’est alors ?


  Key se frotta un instant le visage, procéda à quelques réglages qui avaient pour but de calculer les éléments de la trajectoire du mobile inconnu et expliqua


  — Non, ce n’est pas Scout-6.


  — Pourquoi ?


  — Parce que le labo est immobile dans l’espace, tandis que ce machin est animé d’une vitesse propre et vient vers nous.


  — Il vient vers nous ? tressaillit Lorry.


  — Droit entre les deux yeux.


  — Marrant, hein ? Appelle Clever-Trafic voir si le labo possède une navette qu’il aurait envoyée à notre rencontre.


  Brück, à l’autre bout du Griffon, enregistra l’ordre et se mit à appeler simultanément Clever-Trafic sur Achernar et Scout-6.


  — C’est un météore, diagnostiqua enfin Key qui suivait avec un certain détachement le déplacement rectiligne du mobile inconnu sur l’écran… Un météore de très faible dimension.


  — Route de collision ?


  — Oh… il y a peu de chances. Et du reste croiser un météore en route de collision, ça arrive deux ou trois fois dans la vie d’un astronaute. Nous, on a déjà payé notre tribut ! sourit-il en se rappelant l’énorme aérolithe de douze kilomètres de diamètre qu’ils avaient croisé dans les approches d’Acharnar. Je vais tout de même vérifier.


  L’ordinateur K-V-IV se mit à ronronner une fois de plus, digérant toutes les données de la trajectoire telles que pouvait les apprécier la centrale du Griffon. Il expectora un « Ping ! » de mise en garde des plus désagréables en recrachant la fiche.


  Al Key et Ted Lorry, qui avaient entendu, se regardèrent l’un l’autre, livides. Collision ! Non, ce n’était pas possible. Il y avait une probabilité de un sur dix millions. A l’aller, ils avaient déjà tiré le gros lot. Ça ne pouvait pas se répéter. C’était mathématiquement impossible. La loi des grands nombres était là pour le leur prouver.


  Al Key jeta un regard atterré sur la fiche d’acétate.


  — Collision neuf minutes, dix-sept secondes… moins maintenant !


  — Incroyable ! articula Lorry, les yeux agrandis d’effroi.


  — Ce n’est pas croyable… c’est impossible !


  Appel sur la vidéo


  — Ici Brück.


  Ted Lorry pivota, interrogeant le visage du transmetteur.


  — J’écoute.


  — Le labo ne répond pas… D’ailleurs il n’a jamais répondu. A croire qu’ils sont devenus sourds et qu’ils ne savent pas que nous allons vers eux. Quant à Achernar, la transmission est très mauvaise, ils disent que nous sommes seuls dans le secteur… du moins, c’est ce que j’ai cru comprendre. C’est tout.


  — Merci, Brück, continue à appeler Scout-6… Oh ! A propos…, ajouta Ted comme si c’était une chose absolument sans importance, nous aurons peut-être à procéder à une manœuvre de déroutement. Tiens-toi prêt… De toute façon, cela ne sera jamais aussi violent que la dernière fois !


  Lorsqu’il eut fini de parler, il se retourna vers le cosmos. Une sorte de vertige le saisit à l’idée que, du fond de cet immense océan obscur, un projectile animé d’une vitesse folle lui arrivait droit entre les deux yeux !


  — Trois degrés pendant vingt secondes, décida Key, c’est le mieux qu’on puisse faire sans se dérouter… Ça nous donnera un retard de… voyons.., une heure, quinze minutes et sept secondes.


  — C’est ça ou la désintégration, pas vrai ? Alors il n’y a pas à hésiter on y va !


  En se couchant sur sa coquille anti-g, Ted Lorry appuya sur la touche « Emergency » et simultanément le klaxon d’alerte résonna dans tous les compartiments du Griffon tandis que les pétales du moteur photonique se repliaient pour laisser le champ libre aux propulseurs de manœuvre et que les cloisons étanches s’abattaient comme des couperets dans toutes les coursives. L’un après l’autre, tous les voyants rouges du dispositif d’alerte passèrent au vert.


  — Allons ! Cette bonne vieille baille réagit encore comme un pur-sang ! s’exclama Lorry d’un ton enjoué.


  A force d’avoir étudié le comportement de Duff Kalb, il était passé maître dans l’art de dissimuler ses propres sentiments !


  Une explosion brève et silencieuse éclaira tout l’arrière du vaisseau d’un flash aveuglant. Une gigantesque flamme s’étira sur l’arrière. Pendant vingt secondes, elle balafra le velours noir d’un éclair rectiligne. Et s’éteignit d’un coup.


  Assis sur sa nouvelle trajectoire, le Griffon-IV poursuivait son chemin sans avoir perdu un iota de sa vitesse.


  — Tout de même, c’est étonnant…, grommela Ted Lorry. Deux fois si rapprochées… Et ce labo qui ne répond pas…


  — Et nos techniciens qu’on a fait descendre avant de nous expédier au-delà de la Frange, ça ne te semble pas bizarre, toi ?


  Al Key se leva. Il se sentait les jambes terriblement lourdes. Cela lui procurait toujours cette sensation-là après une telle manœuvre. Il tituba quelques secondes dans l’étroite sphère pour rétablir la circulation normale dans ses membres inférieurs et s’approcha à nouveau du grand scope tandis que Lorry demandait à l’interphone à Brück si tout était en ordre de son côté.


  — As-tu vérifié si la S.T.I. était une compagnie répertoriée, Ted ?


  — Euh ! Non, bien sûr… ça me semble tellement évident. Enfin, tu ne vas tout de même pas penser…


  — Oh ! Je ne pense rien…


  Al Key nota avec satisfaction que, du fait du brusque changement de trajectoire du Griffon, le mystérieux mobile qui tout à l’heure accourait vers eux semblait maintenant animé d’une vitesse de translation latérale qui le ferait passer loin sur l’arrière. Ils ne l’apercevraient même pas.


  — Si tu le dis… Et que fait notre météore ?


  — Il fiche le camp ! lâcha Key, rassuré. On est en train de se monter la tête pour rien. Dans trois minutes, nous reprendrons notre trajectoire normale. Combien pour Scout ?


  — Trois heures dix.


  Key soupira. Trois heures dix d’attente ! Ensuite il saurait. Il saurait le pourquoi de tout. Pourquoi cette extraordinaire attirance réciproque, si intense qu’elle en avait été presque palpable, pourquoi ce besoin si puissant qu’il en était affolant, de s’aimer, et subitement ce silence, ce froid, cette fuite. Oui, fuite, le mot n’était pas trop fort.


  — Signature radar ou pas, on devrait quand même le « voir » ce labo maintenant…


  Il dévora l’écran courbe des yeux un long moment, silencieux, attentif. Lorsqu’il appela Lorry, sa voix n’était plus qu’un murmure atterré. Tant et si bien qu’il dut s’y reprendre à deux fois pour attirer l’attention de son compagnon.


  Pressentant aussitôt quelque chose d’immensément grave, Lorry ne fit qu’un bond jusqu’à la sphère bleutée du radar tridimensionnel.


  — Qu’est-ce qui se passe ?


  — Regarde ! lâcha Key, la bouche aussi sèche que de l’amadou. Regarde !


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  — Il vient de changer de trajectoire lui aussi…


  Indubitablement, les deux échos, qui s’étaient considérablement rapprochés, convergeaient l’un vers l’autre. Le mystérieux mobile avait déjà avalé la moitié de la sphère et fonçait toujours obstinément vers le Griffon.


  Ted Lorry, pressentant le drame rien qu’à la voix de son compagnon, s’approcha à son tour de la sphère fluorescente. Il ne lui fallut qu’un bref instant pour réaliser la situation. Son premier réflexe fut l’incrédulité la plus totale.


  Après tout on n’avait jamais, de mémoire de cosmonaute, vu de météore changer de cap ! Ils avaient au moins une qualité ces météores mystérieux, c’est qu’on pouvait programmer leur désintégration par Gamma-jet des centaines d’heures à l’avance tant était régulière leur trajectoire…


  Si donc il changeait de trajectoire, c’est que… que ce n’était pas un météore.


  — Engin piloté, hein ?


  — Oui, acquiesça Al Key. Seulement le labo était censé être immobile. Ce bolide-là nous fonce par le travers à cent quarante kilomètres seconde. Hallucinant, non ?


  Ted Lorry scruta le minuscule spot lumineux qui grimpait dans la sphère, comme irrésistiblement attiré vers le centre de celle-ci. Et le centre de celle-ci, c’était lui, justement lui, Ted Lorry.


  Il se détourna soudain et fonça vers sa console.


  — Brück ?


  Le visage ridé comme une pomme blette du transmetteur…


  — Commandant ?


  — Appelle Clever et passe-moi la fréquence. Urgence signalée !


  — Urg… oui, commandant.


  Brück avait dû piger qu’il se passait quelque chose de grave « en passerelle » car il n’insista pas. Désormais tous les émetteurs de Griffon-IV attaquaient Clever-Central-Trafic.


  Et toujours, la mystérieuse étincelle de lumière montait vers le centre de la sphère, hypnotisant les deux hommes.


  — On change encore de trajectoire ? proposa Key d’une voix sans timbre. Il nous reste deux minutes et vingt-trois secondes.


  Mais Ted Lorry hocha négativement la tête. La peur lui liquéfiait littéralement le cerveau.


  — Non, bredouilla-t-il… Et faire demi-tour, il n’en est pas question non plus. Trop tard !


  Ils restèrent longuement silencieux. Soudain Al Key éclata d’un rire tonitruant qui électrisa Lorry comme si brusquement il eût entendu le hurlement d’un loup au fond d’une steppe de Tartane.


  — Qu’est-ce qu’il t’arrive ?


  — Il m’arrive que nous sommes tous des idiots ! Voilà ce qu’il m’arrive. Eh bien quoi ? Un mobile fonce vers nous, et d’un seul coup, parce qu’on est dans la Frange, parce qu’on nous a dit que nous étions les seuls à pouvoir effectuer cette mission, parce que nous nous croyons oubliés de Dieu et des hommes, alors, nous nous mettons à grelotter… Mais quoi ? Un mobile qui change de trajectoire ne peut être qu’un mobile piloté, non ? Et piloté par quoi ? Par des hommes ! Des hommes comme nous. Qu’allions-nous imaginer ? Une pluie de météorites est autrement plus imprévisible et autrement plus dangereuse que « ça ».


  Et il désignait avec un rien de mépris le point lumineux qui abordait maintenant la dernière sphère dite de proximité.


  — Mais d’où vient-il ?… Brück ? Où en sommes-nous ?


  — Rien, commandant. A croire qu’ils ne nous entendent plus ! Pourtant j’ai vérifié toutes les sorties d’antenne. Nous émettons normalement, toujours avec la même intensité, ils devraient nous entendre…


  — Essaie encore, essaie encore, Brück,..


  — Que se passe-t-il, commandant ?


  Ted Lorry se rappela que, de l’endroit où il se trouvait, Brück ne pouvait rien savoir de ce qui se passait « en passerelle ».


  — On a des problèmes, Brück, avoua-t-il avec une franchise dont Duff Kalb n’avait aucune notion et qui força l’admiration de Key. Il y a un bolide qui fonce sur nous et ce bolide m’a tout l’air d’un engin piloté.


  Un silence, puis :


  — C’est ça qu’on a voulu éviter tout à l’heure ?


  — Exact, Brück… Mais s’il est piloté, en quelque sorte c’est rassurant, non ?


  — Oui, commandant. Bien sûr, commandant. (Key et Lorry sentirent une certaine réticence dans ce qu’il venait de dire.)


  — Merci, Brück, je te tiendrai au courant. Essaie toujours de contacter Clever. Key ?


  — Tu t’attends à ce que je te donne du « commandant » ?


  Lorry haussa les épaules.


  — Quel est le décompte-collision ?


  — Une minute maintenant. Il est toujours « droit sur nous ».


  — Alors on va crever ?


  C’était dit avec une, froideur à faire frémir.


  — Non, Non, ce n’est pas possible. Parce que ce n’est pas logique.


  — Qu’est-ce que la logique a à voir là-dedans ?


  Penchés au-dessus de la sphère lumineuse, les deux hommes semblaient deux sorciers s’adonnant à quelque incantation rituelle, et la lumière qui irradiait leur visage par-dessous leur donnait un air diabolique qu’augmentaient encore leurs traits creusés par l’angoisse.


  — Nous sommes des idiots, c’est tout ! s’emporta enfin Ted Lorry. Nous allons être fixés… D’une manière ou d’une autre.


  — Moi, je commence à comprendre, articula Key en s’écartant du scope pour s’approcher du grand hublot-dôme.


  — Quoi ?


  — Pourquoi ils ont fait descendre nos techniciens à Clever. Ça devient clair comme de l’eau de roche maintenant.


  — Mais… la cargaison. Elle existe, non ?


  — C’est le labo qui n’existe pas, renvoya Key, un tremblement dans la voix. Le labo qui n’existe pas, entends-tu ? Signature radar ou pas, on le verrait maintenant !


  Et il pointa un regard accusateur vers le mortel spot lumineux sur le point de percuter le Griffon.


  Il allait encore dire quelques mots lorsqu’un trait de feu balaya le cosmos quelques dizaines de kilomètres devant le vaisseau qui poursuivait inexorablement sa trajectoire linéaire. Brusquement, la chevelure de flammes s’incurva en un immense virage et fonça droit vers eux.


  — Le voilà ! balbutia Key qui sentait tout le sang se retirer de son visage.


  Au fur et à mesure que les deux hommes voyaient grossir l’engin, ils sentaient une terreur sans nom s’emparer d’eux.


  — Qu’est-ce que c’est que cette horreur ? articula Key.


  Cette horreur, c’était un monstre ! Ce vaisseau ressemblait à s’y méprendre à une énorme tête de grenouille. Plat au-dessous, bombé à sa face supérieure, avec deux protubérances de part et d’autre comme les gigantesques yeux d’un batracien sans corps. Aucun hublot. Des antennes inconnues en forme de disques.


  Jamais un véhicule n’avait eu cette forme.


  Et la preuve avait été apportée depuis un demi-siècle que l’homme était unique et qu’il n’existait pas d’autres êtres pensants dans l’Univers. Du moins ayant son degré d’intelligence.


  — Ici Brück ! Toujours rien, commandant ? A croire que nos émetteurs ne fonctionnent plus.


  — Ça se pourrait bien, marmonna Key. Ça se pourrait bien après tout. Cet engin nous a encoconnés dans un champ de forces.


  — Qu’est-ce que vous dites, commandant ? demanda Brück qui se méprenait.


  — Rien, Brück… Rien ! Reste à ton poste et essaie toujours.


  — Qu’est-ce qui se passe là-bas, commandant !


  — Rien, Brück, rien ! Nous allons sans doute être contrôlés par un vaisseau… Je te tiendrai au courant. Terminé.


  L’engin mystérieux était devenu énorme maintenant et dévorait tout le hublot, effaçant les étoiles de sa forme monstrueuse et noire. Il avait maintenant achevé son interception et très exactement recalé sa vitesse sur celle du Griffon, ce qui faisait que les deux bolides lancés tous deux à la même vitesse étaient totalement immobiles l’un par rapport à l’autre.


  — Ah !… Du nouveau…


  Effectivement, un panneau venait de s’ouvrir comme un sabord de navire terrestre des temps antiques. Une curieuse lumière bleutée sourdait des entrailles de l’étrange vaisseau. Quelques secondes encore et un objet oblong s’en éjecta, un peu comme une torpille.


  — Un Trident ! Al, est-ce que tu vois ce que je vois ?


  — Correct. Ça, c’est un engin terrestre… ou sa copie exacte. Et j’ai pigé pourquoi… S’ils veulent pénétrer à notre bord, il leur faut absolument adopter les normes de nos navettes de sauvetage s’ils ne veulent pas déclencher une dépressurisation cataclysmique et foudroyer tout le monde sur place…


  Key parlait. Il parlait longuement. Sans doute pour s’occuper l’esprit ou se donner courage. Mais il savait qu’à ses côtés Ted Lorry ne l’écoutait pas. Lui n’avait d’yeux que pour la petite navette qui, après avoir décrit une orbe gracieuse quelques secondes après son éjection du vaisseau mère, se dirigeait droit sur eux.


  — Dans deux minutes, nous serons fixés…, psalmodia-t-il, absent.


  L’énorme vaisseau mère restait toujours totalement immobile, obscur, mais les deux hommes étaient intimement persuadés qu’une manoeuvre tant soit peu menaçante de leur part aurait instantanément déclenché l’Apocalypse !


  Un choc sourd. Suivi d’un raclement. La navette venait de prendre contact avec la coque blindée. Lorry se retourna vers une batterie d’écrans dont l’un d’eux s’était mis à clignoter frénétiquement.


  — Ils viennent de réactiver les palpeurs du sas 12.


  Une phrase revint en mémoire de Lorry. Elle avait été prononcée par ceux qui, de Clever, montaient soi-disant contrôler le Griffon : « Ici C.B.-4 : quel est votre dispositif de sas ? Un T-7 à vérins ? » Maintenant il avait l’impression hallucinante que tout était lié. Depuis le début.


  — Le mieux est d’y aller, n’est-ce pas ? proposa Key qui luttait contre lui-même.


  Il quitta la sphère de télécontrôle sans attendre de réponse, emprunta la coursive centrale, accéda au puits de sauvetage douze et attendit, les yeux levés vers la double porte qui, d’un instant à l’autre, allait s’écarter.


  — Toujours rien, commandant, avertissait Brück au même moment.


  — Stoppez tout, Brück, ils sont à bord.


  — Quoi ? s’étrangla l’officier transmetteur du bord dont le compartiment blindé n’avait aucune ouverture sur nulle part à part une étroite écoutille sur la coursive centrale.


  — Je vous rappellerai… Restez à votre poste, Brück. Surtout ne bougez pas.


  Près du sas 12, Key percevait des bruits de voix et le sifflement doux des vérins du diaphragme qui s’écartaient comme éclot un pétale de rose.


  Du rouge. Beaucoup de rouge. Des hommes en survêtement rouge vif « …Mais des hommes tout de même… », songea inconsciemment Key. Ils étaient trois à le regarder. Trois hommes dans la force de l’âge, magnifiquement moulés dans un justaucorps cramoisi. Sur le pectoral droit, un insigne inconnu. Un épais ceinturon brun auquel pendaient d’étranges objets. Ces hommes avaient des cheveux blonds, très longs, qu’un serre-tête pressait sur leur front.


  Ils s’observèrent un instant, plus curieux qu’hostiles.


  — Qui êtes-vous ? demanda enfin Key. Que parlez-vous ?


  Aucune réponse. L’un des hommes eut simplement un sourire. Un mouvement derrière eux. Ils s’écartèrent tous pour laisser passer une étrange forme diaphane, flottante, enveloppée dans une tunique blanche immaculée. Key sentit son cœur cesser de battre. Ce n’était pas un homme… mais un cadavre ! Une momie !


  Difficile de lui donner un âge. Cette créature avait dû être un homme en des temps très reculés. Mais maintenant cette face ridée au-delà du possible, ce faciès momifié, où seul un ultime reste de vie semblait s’être réfugié dans les yeux, avait tout d’une créature de cauchemar.


  Brusquement tout s’anima. Deux des inconnus en survêtement rouge vif passèrent devant Key, descendirent le long de la rampe inclinée et disparurent à l’intérieur du Griffon. L’autre interrogea le vieillard du regard et celui-ci hocha deux ou trois fois la tête avant de descendre à son tour.


  Ces êtres semblaient avoir la faculté de communiquer entre eux psychiquement. Key savait que des expériences avaient été tentées sur ce sujet. Comme cela ne l’intéressait pas, il n’en savait pas plus.


  Seul, le vieillard disparut à son tour. Key resta avec son vis-à-vis. Celui-ci, sans le quitter une seconde des yeux, lui indiqua l’ouverture du sas.


  — Quoi ? Aller grimper dans ton engin de mort ? Pas question !


  L’autre se fit plus insistant. A part le fait que l’inconnu fût merveilleusement beau, son sourire n’en était pas moins immensément cruel.


  — Non ! beugla enfin Key. Pas question…


  Aussi vite que frappe un crotale, il porta la main à son ceinturon et dégrafa une longue tige télescopique qui s’allongea jusqu’à prendre la dimension d’une épée. Après une nouvelle dénégation de Key, il en appliqua la pointe contre la poitrine de celui-ci. Tout chavira devant les yeux du cosmonav. Certes il était toujours conscient, horriblement conscient de ce qui lui arrivait. Mais il semblait que son esprit se soit séparé de son corps. Il chuta durement sur le plancher métallique et se recroquevilla quelques secondes, littéralement électrocuté par la décharge de cette arme inconnue.


  Les forces lui revinrent graduellement. Il se releva doucement, plein d’un respect tout neuf pour l’inconnu !


  Nouveau geste d’invite. Cette fois, Key capitula.


  Il monta dans le sas et passa sans transition des entrailles du Griffon dans celles du Trident. A peine s’était-il sanglé à l’une des couchettes anti-g qu’apparut Ted Lorry, très pâle. Lui aussi avait dû apprécier les effets de l’arme mystérieuse. Il jeta à Key un regard outré où brillaient la fureur tout autant que la colère.


  — C’est un enlèvement, hein ?


  Le vieillard remonta les degrés de la rampe oblique avec une agilité et une rapidité surprenantes pour un corps aussi décharné et disparut à l’avant. Dès que les deux derniers gardes eurent pénétré dans l’étroit habitacle cylindrique, le Griffon entra en séquence automatique et le sas se referma.


  Dans une accélération douce, la navette se décrocha de ses flancs et fila vers son vaisseau mère.


  — Même pas pu prévenir Brück de ce qui se passait ! maugréa Lorry entre ses dents serrées.


  Aucun hublot, aucune ouverture vers l’extérieur les deux hommes n’avaient conscience de ce que l’engin se déplaçait qu’aux faibles oscillations de celui-ci. Les quatre hommes aux cheveux longs et au justaucorps rouge vif se tenaient autour d’eux sur des banquettes mais ne semblaient pas leur prêter la moindre attention. A croire qu’ils n’existaient plus.


  Toutes les pièces du puzzle s’ordonnaient l’une après l’autre pour leur crier maintenant une vérité éclatante. D’un bout à l’autre, ils avaient été manipulés. Manipulés depuis qu’ils avaient mis le pied sur Achernar…


  En plissant le front, Al Key revit ce jeune homme mince et blond soi-disant rabatteur pour une équipe de mineurs et qui lui était tombé dessus – par hasard – dans le dispersal d’Achernar-cosmos.


  Brubacker. Etait-il vraiment ce qu’il prétendait être ?


  Et ne s’était-il pas servi de cette Loanely Hopper pour l’orienter vers ce laboratoire d’astrologie fantôme. Tout comme un autre aurait manipulé Lorry avec ce chargement de dix tonnes de tubes-doses !


  — Par Belpor, Key, j’ai bien l’impression qu’on est dans le pétrin jusqu’au cou !… souffla Lorry qui en arrivait aux mêmes conclusions que son compagnon.


  Un raclement bref suivi d’une décélération brutale de quelques secondes. Key comprit que la navette venait de s’encastrer dans son tunnel à bord de l’étrange vaisseau et s’était fait ralentir par champ magnétique.


  Un doux balancement, un son de gaz comprimé et brusquement l’écoutille qui se soulevait. Un des hommes au justaucorps rouge vif se retourna et montra le panneau ouvert :


  — Allez-y ! dit-il simplement.


  Il avait une voix grave et mélodieuse qui contrastait étrangement avec la sveltesse de son corps magnifiquement proportionné.


  Lorry, qui était le plus proche du sas, hésita, mais lorsqu’il vit l’homme esquisser un geste vers son antenne télescopique, il abandonna la navette. Al Key le suivit, courbant le dos pour passer dans le trou d’homme.


  Ils débouchèrent tous deux dans une longue coursive circulaire dont l’éclairage était diffusé par un plafonnier continu. Un discret vrombissement résonnait dans le navire et ses parois en vibraient imperceptiblement. Il faisait notablement plus froid qu’à bord du Griffon – où l’atmosphère était, il faut le dire, des plus confinées…


  — Vous, venez avec nous !


  Ce n’était pas dit comme un ordre. Et pourtant cela ne leur laissait pas grande initiative. Deux des hommes en rouge les dépassèrent et se perdirent dans un dédale de coursives.


  Ils montèrent un plan incliné, rencontrèrent d’autres inconnus, toujours en rouge vif. Mais le badge était différent. Ceux-ci ne leur prêtèrent aucune attention, renforçant ainsi les craintes de Key : Ils savaient déjà qui ils étaient.


  Une plate-forme. Un immense hublot. Ted Lorry, en tournant la tête, eut un haut-le-cour le Griffon était là, à quelques centaines de mètres, totalement immobile en apparence, ses hublots d’or trouant le noir cosmique. A l’intérieur, Cochrane et Stood, deux techniciens de la climatisation-étanchéité et Brück rivé à son poste.


  Ted Lorry s’arrêta net :


  — Je n’irai pas plus loin, aboya-t-il, le front buté. Je veux savoir ce qu’on veut faire de nous.


  — Et pourquoi nous sommes ici ! renchérit Key en serrant les poings.


  Un air d’ennui profond se peignit sur les traits des deux hommes qui se consultèrent une brève seconde du regard. Curieusement, si ces êtres avaient conservé la faculté de la parole, ils semblaient ne pas l’utiliser entre eux.


  — Qu’allez-vous faire de nous ? cria Lorry qui s’échauffait.


  Il esquissa deux pas vers l’homme qui lui faisait face. Celui-ci ne bougea pas. Et Key resta devant lui à lui hurler sous le nez :


  — Qui êtes-vous ? Qu’allez-vous faire de moi et de mon vaisseau ?


  — Eh bien… regardez donc !


  Craignant un piège destiné à lui faire tourner le dos, Lorry ne se détourna qu’à demi. Ce qu’il vit le fit littéralement pivoter sur place, les yeux exorbités.


  Un objet de forme lenticulaire et qui paraissait tourner sur lui-même à grande vitesse venait d’être expulsé des flancs mystérieux du vaisseau. Il zigzagua follement dans le cosmos, monta à la verticale et d’un seul coup, virant cap pour cap, piqua littéralement sur le Griffon.


  Cinq globes de feu en jaillirent. Cinq éclairs dont les lueurs se rejoignirent en une immense déflagration. Key et Lorry, bouleversés, eurent un même mouvement pour se protéger les yeux tant l’intensité du flash avait été éblouissante. Lorsque tout s’éteignit, il ne restait plus rien du Griffon-IV. Rien que des débris de plastacier qui virevoltaient çà et là dans le néant, rien qu’une antenne qui tournoyait bizarrement sur place et continuerait à le faire jusqu’à la nuit des temps. Rien que le cercle de lumière qui, ayant craché son mortel venin, revenait sagement comme un boomerang des temps antiques s’encastrer dans le vaisseau-tueur.


  Key et Lorry restaient figés – sans réaction – littéralement pétrifiés par ce qu’ils venaient de voir. Leur cerveau refusait d’admettre le message que leurs yeux avaient transmis. Ce ne pouvait pas être possible, c’était trop monstrueux…


  — Suivez-nous maintenant… Allez, suivez !


  Ils ne bougèrent pas, fascinés par les débris qui tournoyaient toujours.


  L’un des inconnus poussa Lorry par l’épaule pour le contraindre à avancer. Ce fut le déclic qui déchaîna la tempête. Ted se retourna d’un bloc et lança son poing droit sur le visage de l’homme. Un uppercut du meilleur style. Et en matière de bagarre, Ted Lorry n’était pas manchot…


  A l’instant même où son poing fermé allait percuter le visage d’ange de leur gardien, la main de celui-ci s’interposa, en écran. Personne ne l’avait vue bouger. Et pourtant elle était là, largement ouverte, protégeant le visage dont les paupières n’avaient même pas cillé.


  Al Key, qui se préparait à sauter sur celui qui l’emmenait Dieu sait où, se retint de justesse. Il y avait là un phénomène qui lui échappait totalement et la prudence lui recommandait l’attente ou la patience. L’homme attaqué semblait avoir fait pour se protéger un mouvement si rapide, si véloce, qu’il avait échappé à la perception rétinienne des deux humains. Cela s’était passé en une fraction de seconde à peine…


  Ted Lorry sentit la paume de l’homme heurter son poing, amortir le choc et repousser son bras tandis qu’un sourire, trop parfait, trop mince, trop cruel éclairait son visage angélique :


  — Inutile ! Nous n’avons plus la même constitution que vous.., nos réflexes sont deux fois plus rapides que les vôtres. Vous ne pouvez rien contre nous…


  Il parlait lentement, comme s’il avait besoin de « traduire » chacune de ses pensées en langage terrien.


  — Pourquoi avez-vous détruit mon vaisseau ? Pourquoi avez-vous tué mes hommes ? Il restait trois hommes à bord. Pourquoi les avez-vous tués… assassinés ?


  Les inconnus se consultèrent une fois de plus d’un bref regard, puis d’une voix égale annoncèrent :


  — Avancez, maintenant. Avancez !


  Ils portèrent la main à leur tube télescopique, mais Al et Ted, qui avaient déjà vu les effets foudroyants de cette mystérieuse antenne, se remirent en marche.


  — Pourquoi ? Hein, pourquoi ? hurlait Lorry dont la pomme d’Adam, sous l’effet de la colère, montait et redescendait comme un ludion dans la gorge.


  — Nous ne savons pas… suivez seulement. Il ne vous sera fait aucun mal à vous.


  — A nous ! A nous ! cria Key en écho. Mais eux, pourquoi les avez-vous tués ?


  Un silence. Ils croisèrent à nouveau un vieillard. Horrible. Une face totalement momifiée. Avec une aisance quasi incroyable pour un homme de son âge, il marchait souplement vers un autre endroit du vaisseau.


  — …Ce n’est pas la même race ! chuchota Key. Ce n’est pas notre race…


  — Arrête de dire des bêtises ! Le genre humain est unique dans l’univers. Ronald Stephen l’a prouvé par la méthode des groupements logiques et du déterminisme physique il y a un siècle…


  Le froid s’intensifiait au fur et à mesure qu’ils s’approchaient du centre du vaisseau.


  Une grande salle en rotonde. Des hommes et des femmes en bleu. Les femmes portaient pour la plupart de grands cheveux réunis en une seule torsade et une tunique bleu pâle très courte.


  — Par ici…


  Ils furent séparés. A leur arrivée, chacun s’était immobilisé, les regardant avec curiosité. Al Key, bouleversé par la destruction du vaisseau et le meurtre des trois hommes, observa les jeunes femmes qu’il croisait. Se pouvait-il que Loan soit une de celles-là ?


  — Allongez-vous !


  Un cercueil ! Il eut un mouvement de recul. Qu’était ce logement ovoïde d’où pulsait une irréelle lumière violette ?


  A sa droite, il entendit les protestations véhémentes du bouillant Ted Lorry. Il y eut probablement un échange de coups car il perçut un bruit de lutte brève ponctué d’un grand cri. Lorsqu’il se retourna, Ted Lorry se tordait au sol, secoué de spasmes quasiment tétaniques. L’un des hommes qui l’avaient escorté repliait son étrange et meurtrière antenne télescopique.


  — Allongez-vous, insista la même voix douce.


  Quatre des étranges hommes en justaucorps bleu soulevaient sans effort apparent le corps inerte de Lorry.


  — Vous l’avez tué, hein ? hurla Key.


  A ces mots, le « garde » qui l’avait escorté fit un pas vers lui. Al Key comprit ce qui allait probablement lui arriver dans les prochaines secondes.


  — Allongez-vous, reprit la voix suave.


  On aurait dit un disque.


  — Qu’allez-vous me faire ? demanda Key radouci en jetant un regard inquiet vers l’homme en rouge qui se demandait s’il devait intervenir ou non.


  — Il ne vous arrivera rien. Vous verrez, il ne vous arrivera rien…


  La fille aux cheveux d’or, trop belle, trop impassible, trop… glaciale, l’épouvantait…


  — Mais vous avez bien tué Brück !


  — Je ne sais pas qui est Brück… Allongez-vous.


  Cette fois, l’homme qui était à côté d’elle se fit menaçant. Key s’allongea dans l’œuf de métal. Un flash bref. Il faillit crier. Aucun son ne jaillit de sa gorge. Ivre de terreur et regrettant déjà son abandon, il tenta d’esquisser un geste pour se relever. Rien à faire ! Ses muscles, totalement tétanisés, ne lui obéissaient plus. Il se sentait lourd, de plus en plus lourd, comme ces gisants de pierre qui défient le temps sur les tombeaux des rois préhistoriques de Terre.


  « …Non ! eut-il la sensation de hurler alors qu’aucun son ne filtrait de ses lèvres. Non… ne me tuez pas, je ne veux pas mourir, je ne veux pas… »


  Penchés au-dessus de lui s’agitaient les visages de trois femmes en tunique bleu pâle et de deux jeunes hommes aux cheveux noirs et lustrés et aux traits merveilleusement beaux.


  A cet instant jaillit le liquide ambré. Par pulsations rapides, il inonda tout le fond du sarcophage ; le niveau monta régulièrement. Terrorisé, le cour cognant à tout rompre, Key comprit qu’ils allaient le noyer. Son regard se fit suppliant.


  Ainsi les entomologistes regardent-ils mourir le papillon ou l’insecte qu’ils viennent de capturer !


  Le niveau du liquide monta, atteignit les épaules, le visage, la bouche, le nez, les yeux… Key n’aperçut plus que des ombres, des ombres qui se diluaient peu à peu, des ombres de cauchemar…


  Sa terreur fit peu à peu place à un grand calme, un horrible calme. Une paix qu’il songea être celle de la mort.


  A cette différence près qu’il n’avait même pas suffoqué.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  — Mais ?… Mais ?… Mais qu’est-ce que je fais là ?


  Al Key porta les mains à son front. D’un seul coup, cela avait été comme un éblouissement, une sorte de flash silencieux dans sa tête.


  — Par Belpor !… Mais qu’est-ce qu’il m’arrive ?


  Il tourna lentement la tête de droite à gauche, essayant de trouver une réponse aux questions qui se précipitaient en foule dans son cerveau. Qui était-il ? Où se trouvait-il ? Que faisait-il ? En tout cas comment était-il arrivé là ?


  Figé comme un piquet au centre de la pièce, il regardait les murs blancs, immaculés, une fenêtre du plus pur style terrestre, un lit, un vrai lit, ni un filet magnétique ni une bande de sustentation. A droite une table. Parfaitement ! Une table avec quatre pieds qui semblaient bien être en bois. Et du plancher. Du vrai. Avec des entretoises comme on en faisait depuis des siècles sur la Planète Bleue.


  Il avala sa salive avec peine. La chose qui l’étonnait le plus, qui l’effrayait même, était qu’il fût debout.


  Certainement était-il en train de marcher lorsqu’il s’était réveillé.


  Coup de tonnerre dans son esprit !


  Réveillé ! Voilà le mot. Il avait la sensation d’avoir dormi. Profondément. Et d’avoir fait un rêve. Un rêve qui…


  Ou alors c’était maintenant qu’il rêvait…


  Angoissé, Al Key passa la main sur son visage. Il était parfaitement réel, encore qu’il eût une barbe d’une étonnante longueur. Il sursauta ; des idées folles firent irruption dans sa mémoire. Serait-il devenu quelque créature horrible dans ce rêve ? Un singe ? Un singe de cauchemar ?


  Près d’un petit lavabo de porcelaine bleutée se trouvait une glace ovale. Il s’y précipita, atterré. Non ! Il était barbu, certes, mais il se reconnaissait. Ces yeux noirs, c’étaient les siens ; cette bouche moqueuse aussi, seule une barbe drue et épaisse avait poussé, lui donnant l’air d’un aventurier ou d’un de ces spadassins qui louent leurs services - n’importe quels services - dans les relais spatiaux.


  — …Je suis moi…, soupira-t-il… Je suis moi…


  Et il répétait cela comme une révélation.


  « …Non, ce n’est pas un cauchemar… C’est que je suis devenu fou… Voilà ce que je suis : Fou ! Dément ! Je crois voir des choses… Je crois que je suis moi… »


  Il envoya une bourrade dans le matelas et se dressa d’un seul coup, les yeux exorbités, le souffle court.


  — Non ! Le Griffon qui a explosé… Brück… Ted Lorry ? Où est Ted Lorry ? Et moi, qu’est-ce que je fiche ici…


  Il regarda ses vêtements. Ce n’était plus une tunique de cabine argentée comme en portait n’importe quel cosmonaute des lignes commerciales. C’était une sorte de justaucorps d’un brun roux tirant sur le jaune. Là aussi un pectoral brodé. Il représentait une spirale. Une spirale géométrique parfaite.


  Il la contempla pensivement pourquoi une spirale ?


  — Bonjour ! Nous savons que vous venez de vous réveiller, vous êtes maintenant dans le monde des Anciens de Kerops. Nous vous souhaitons la bienvenue parmi nous tous…


  Il fit volte-face. La voix d’hôtesse sortait d’un petit ampli encastré près du réveil musical à la tête du lit.


  — …Sans doute vous demandez-vous ce que vous venez faire ici. La réponse vous parviendra peu à peu. Ce sera à vous de la découvrir et vous verrez, poursuivait la voix avec un trémolo languissant, elle est merveilleuse… Bien entendu, vous êtes libre de vous promener où vous voudrez dans le Jardin et vous verrez.., il est immense. Je ne doute pas que vous vous fassiez rapidement des amis. Mais ne vous liez pas trop, la vie peut être courte, elle est toujours imprévisible…


  Un silence. Plus rien ne sortait de l’ampli. Ou plutôt si, une légère musique d’ambiance au polyphone synthétique.


  Al Key marcha jusqu’au lavabo et but à longues goulées l’eau froide qui jaillissait du robinet avant de s’asperger le visage. Mais non ! Cette douche glacée n’avait rien changé. Il était toujours vêtu de brun roux, sa chambre n’avait pas disparu et sa barbe non plus…


  — Je ne rêve pas ! Je vis la réalité…


  Il fit quelques pas dans la chambre et ouvrit la porte. La lumière le frappa de biais. Une lumière intense qui ne pulsait d’aucun soleil visible, qui irradiait de tout l’Univers. Comme si l’atmosphère elle-même eût été lumineuse.


  Une odeur de terre chaude, fraîchement retournée, de feuilles mortes aussi… L’air était frais. Un léger vent lui balaya le visage.


  Key fit quelques pas. Il n’en revenait pas.


  C’était sur Terre qu’il était. Ce ne pouvait être ailleurs. Et pourtant ce ciel immensément blanc. Ce soleil omniprésent et qui n’existait pas…


  — Mais où suis-je ?


  Une forêt au bout d’une prairie qui descendait en pente douce vers une rivière. Sur la rivière, un pont bombé. Des arbres, épars ou en boqueteaux. Et des hommes aussi. Beaucoup d’hommes qui tous avaient l’air de flâner. Quelques femmes aussi avec cette curieuse tunique un peu romaine mais toujours brun roux comme son justaucorps.


  — Al ? Al ! Bon Dieu, Al !


  Il se retourna. Ted Lorry accourait en riant. Les deux amis s’étreignirent avec une émotion à la fois intense et désespérée. Silencieuse. Ils furent longs avant de pouvoir se parler :


  — Par les chiens d’Orion ! Ted… j’ai cru jusqu’à présent que je devenais fou… mais maintenant tu es là !


  — Al ! Al ! Seigneur, que ça fait plaisir de voir un balourd comme toi ! Même avec ta barbe de poivrot, je t’aurais reconnu entre mille ! Rien qu’à ta démarche d’ours…


  Le rire était un peu forcé. Ted Lorry suait l’angoisse par tous les pores. Et sa voix était inhabituelle. Sourde. Rauque même.


  — Ted ! Ted… est-ce que tu peux me dire où nous sommes ?


  — Aucune idée. Mais nous sommes vivants, bien traités et bien nourris, c’est toujours ça.


  — Bien nourris ?


  — Je… il y a combien de temps que tu t’es réveillé ?


  — Eh bien… disons dix minutes…


  — Moi, ça fait plus d’un jour ! J’ai eu le temps de tout explorer, le Jardin est immense, tu sais. Et personne ne nous fait rien…


  Al Key fronça les sourcils et lui jeta un regard de biais. Soupçonneux. Cette soudaine docilité pour qui connaissait Ted Lorry dont, Al Key s’en souvenait maintenant, le kidnapping ne s’était pas passé sans heurt, était des plus surprenantes.


  — Le Jardin.., mais peux-tu seulement me dire ce que nous faisons ici ?


  — Nous attendons.


  — Quoi ?


  Ted Lorry s’arrêta brusquement de fouler l’herbe bleue et rase. Cette question le prenait au dépourvu, le laissait sans défense. C’était vrai au fond ! Ils attendaient quoi ? Tous ces types qui avaient l’air de flâner autour d’eux, ces couples qui s’enlaçaient et disparaissaient sous les feuillages mais qui n’existaient pas vraiment, ceux qui lisaient et ceux qui écoutaient de la tétraphonie, enfin tous ceux qui écoutaient la voix, qu’attendaient-ils tous ?


  — Nous sommes ici certainement pour un grand dessein.., quelque chose dont nous ne soupçonnons pas encore la grandeur, fit Ted Lorry, sentencieux.


  Ils reprirent leur marche, descendant lentement vers la petite rivière qui glissait paresseusement entre des berges d’herbe bleue. Al Key réfléchissait intensément. Il observait les gens. Tous avaient la même sérénité parfaite, tous semblaient heureux d’être là. Inoccupés. Attendant… eux aussi…


  Ils franchirent le petit pont, provoquant les protestations courroucées d’un couple d’amoureux en train de s’ébattre.


  Soudain Key crocha Ted par le coude :


  — Tu n’as pas l’impression que tu es manipulé ?


  Celui-ci leva un sourcil interrogateur, resta pensif un moment, puis secoua la tête


  — Non ! Je suis tout le contraire d’un naïf, Al, et je suis tout comme toi parfaitement lucide. Je suis persuadé que nous sommes ici pour accomplir quelque chose d’extraordinaire.., quelque chose d’impensable sur Terre, d’immense, de grandiose…


  — Et Brück ? Tu te souviens de Brück et des deux techniciens « étanchéité » qui ont péri lorsqu’ils ont désintégré ton Griffon-IV ? Tu te souviens d’eux au moins ? aboya Key d’un ton véhément.


  — Oui, acquiesça Lorry posément… Cela prouve seulement que nous avons été sélectionnés. Et pas eux.


  Key secoua la tête, reniflant l’air frais avec une sorte de méfiance. Tout cela semblait trop étrange. Même, et surtout, la passivité du bouillant Lorry.


  Ils croisèrent une équipe de techniciens habillés de gris et qui allèrent tourner une vanne, ce qui augmenta notablement le débit de la petite rivière. Plus loin s’étageaient de petites maisonnettes, toutes différentes les unes des autres.


  — Où va-t-on ? demanda Lorry au bout d’un moment.


  — Tout droit. Jusqu’à ce que j’arrive à te prouver que tout ça n’est qu’un décor. Un simple décor paradisiaque destiné à nous sécuriser.


  — Pour un cosmonav, mon vieux, je ne te savais pas aussi torturé !


  — Le lavage de cerveau, tu connais ?


  — Tu veux dire que j’ai…


  — Pendant notre sommeil. Sûrement. Ou peut-être une suggestion post-hypnotique. Ils t’ont implanté dans le cerveau l’idée que tu allais être appelé à jouer un grand rôle, que tout ce qu’il y avait avant ne comptait pas, ni l’exécution de ton équipage, ni la destruction de ton vaisseau… Ils t’ont même implanté l’idée que tu étais parfaitement heureux.


  — Eh bien c’est vrai, non ? On ne manque de rien ici, hein ? Mêmes les filles, elles vous sourient ! C’est pas comme dans les relais où elles vous font toutes la gueule.


  Al Kay ne dit rien. Il se sentait terriblement effrayé. Ted Lorry n’était plus Ted Lorry. Mais un personnage téléguidé, docile, décervelé !


  Ils marchèrent encore un moment. Ni l’un ni l’autre ne disait plus rien. Parfois ils rencontraient des paysans ou des équipes qui travaillaient à remblayer des chemins. Ils croisèrent même un géomètre équipé d’un théodolite. Ce ne fut que bien plus tard qu’ils s’aperçurent que la lumière baissait.


  — Arrêtons-nous de marcher, proposa Ted le premier… Je suis fatigué ! Tu m’as fait plus marcher en trois heures que je ne l’ai fait dans les relais en deux ans !


  Al Key aussi ressentait la fatigue de cette marche inhabituelle. Il aurait bien voulu continuer pourtant. Toutefois il s’arrêta en haut d’une colline à l’herbe rase, juste en bordure d’un champ qui s’allongeait jusqu’à perte de vue dans un moutonnement doux.


  — Mais… qu’est-ce que c’est que ça ? s’étonna Ted Lorry en se penchant sur les tigelles drues.


  — Du blé, mon vieux, du blé !


  Key courba une tigelle vers lui et coupa un épi. Le blé était mûr et les grains dorés roulèrent dans la paume de sa main.


  — Tu veux dire du blé… comme sur Terre ? demanda Ted qui, étant né sur Altaïr, n’était jamais ailé sur la Planète Bleue.


  — Un peu plus gros peut-être…, renvoya Key, songeur.


  De ses yeux noirs, il scrutait l’horizon. Il était évident qu’ils ne traverseraient jamais ce champ.


  — Je crois que nous avons atteint les bords de la cage.


  Ted Lorry croqua quelques graines et les recracha, n’y retrouvant pas le goût des galettes de pain que l’on vendait dans les relais.


  — La cage ? Quelle cage ?


  — Viens… La lumière baisse, écoute ce silence épais… Tout cela ne me dit rien qui vaille, retournons au village.


  Ils descendirent la colline. Le géomètre s’était déplacé et continuait à faire ses relevés. Dans les buissons près de la rivière, les amoureux avaient achevé leur étreinte et seule l’herbe froissée perpétuait le souvenir de leurs ébats.


  — Ted… tu n’as rien remarqué parmi ceux qui sont avec nous dans cette vallée ? demanda Key en franchissant le petit pont.


  Il boitait légèrement. Pourtant ils n’avaient guère couvert plus d’une dizaine de kilomètres terrestres aller et retour.


  Ted Lorry tourna la tête en tous sens, observant les couples et aussi les isolés qui se hâtaient vers les petites maisons au fur et à mesure que baissait la lumière.


  — Non… Qu’est-ce qu’il fallait voir ?


  — Il n’y a que des jeunes, Ted ! articula Key d’une voix vibrante. Rien que des jeunes comme nous. On est tous du même âge. Où sont les vieux ? Où sont les enfants ? Tu peux me le dire, toi ?


  — J’y ai réfléchi, Al. Nous ne sommes pas sur Terre, c’est certain.., et je pense que nous sommes ici en tant que…


  — Un zoo, quoi ! Spécimens terrestres dans leur milieu !


  — C’est selon…


  — Et tu acceptes ça ! aboya Key soudain hors de lui. Tu acceptes d’être un animal curieux que l’on montre « dans son milieu », « la Terre telle qu’il y a mille ans ». Tu acceptes ça ? Je te dis qu’on t’a vidé de toute ton agressivité. Ils t’ont fait un lavage de cerveau, mon pauvre vieux. Tu n’es plus rien ! Rien qu’un robot humain.


  — Ah oui ? Mais… pour toi, ça n’a pas marché ? ironisa Lorry en gravissant d’un pas lourd la colline qui menait aux bungalows.


  — C’est une question à laquelle je ne peux pas répondre… Je ne sais pas ce qu’ils m’ont fait après m’avoir immergé dans ce liquide violet. Je ne sais même pas combien de temps j’y suis resté, ajouta-t-il en portant la main à sa barbe. Mais moi, je sais que tous mes sens étaient tendus vers Loanely Hopper, et j’ai vu aussi la destruction du Griffon et le meurtre de Brück et des deux techniciens qui restaient à bord. J’ai tout de suite considéré ceux qui nous emmenaient comme des ennemis. Obnubilé par le souvenir de Loan, cela a dû déclencher quelque blocage psychique et je suis resté fermé à leurs manipulations mentales…


  — En fait je crois que tu es fou, Al… Ici, nous avons tout ce qu’il faut pour être heureux.


  — A condition de ne pas vieillir ! A ton avis, qu’est-ce qu’ils font des vieux ? Ici, on a tous le même âge. Et quand tu auras fait cinquante fois le tour du Jardin et fait l’amour avec toutes celles qui sont captives avec nous – et qui doivent être psychiquement conditionnées pour être consentantes – tu feras quoi ?


  — Salut, Al… Tu m’as crevé !


  Lorry avait un sourire douloureux. Lui aussi boitait bas.


  Al Key allait répondre, mais il se retint. Après tout il n’était plus sûr du tout du mental de son ami. Pas question de lui dévoiler toutes les idées qui s’étaient bousculées dans son cerveau depuis qu’il s’était réveillé de ce curieux sommeil léthargique. Pas question de lui dévoiler ce qu’il allait tenter.


  Et si les autres, les assassins de Brück, avaient la possibilité de sonder en permanence le cerveau de Ted ?


  Ils se serrèrent la main. La nuit, presque entièrement tombée maintenant, noyait peu à peu les bois, les champs et les rivières. Une jeune femme blonde, d’une grande beauté, rentrait elle aussi. Elle dédia à Key un magnifique sourire avant de pousser la porte du bungalow voisin. Son visage exprimait une grande douceur – et une grande naïveté aussi. Etait-ce un appel ? Key poussa sa porte avec une sourde appréhension. Il n’était pas du genre à avoir peur du noir – mais maintenant c’était du sommeil des autres qu’il avait peur.


  Sur la table basse, au centre du petit living, le couvert était mis. Un vrai couvert « à l’ancienne ». Il souleva un des couvre-plats. Non, ce n’était pas un tube-dose de protéines, mais un morceau de viande. De la viande ! De la vraie…


  Al Key avait eu l’occasion d’en manger une dizaine de fois dans son existence. Les nuits de grande bringue…


  — Je suis heureuse que vous soyez rentré de votre promenade, disait la voix aux inflexions douces. Votre repas est servi, j’espère qu’il vous plaira. Nous allons maintenant vous diffuser un programme de relaxation musicale pour vous permettre de trouver le meilleur sommeil possible… (Un déclic.., la musique fusa aussitôt, inondant toute la pièce.) Détendez-vous ! Dé-ten-dez-vous ! susurrait une voix lénifiante. Imaginez que vous vous trouvez au bord d’une immense plage, vous venez de vous baigner, votre corps est lourd, lourd, lourd sur le sable chaud…


  Al Key chercha un interrupteur pour couper cette voix. Il n’y en avait pas. Il marcha vers la porte. Elle s’était verrouillée en silence. Dehors, la nuit était entièrement tombée.


  Il ferma les yeux. Il ne devait pas montrer, surtout ne pas montrer la révolte qui croissait en lui.


  Il y avait aussi du pain – du vrai pain – sur le plateau. Il en fit deux boulettes, s’en boucha les oreilles et tenta de réfléchir tout en mastiquant lentement cette nourriture de roi…
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  — …Bonjour ! Nous espérons que vous avez bien dormi. Il fait aujourd’hui une journée parfaitement ensoleillée et le temps s’annonce un peu chaud pour la saison. La température sera de vingt-trois degrés à midi…


  Al Key ouvrit les yeux. Il passa sans transition du sommeil profond à la lucidité la plus totale. Cette nuit, il avait réfléchi – terriblement réfléchi. Et il avait acquis la conviction que, s’il voulait survivre, il lui fallait quitter au plus vite ce paradis.


  — …Aujourd’hui, différentes distractions ont été programmées : des jeux d’eau au bassin de Phrynée et vers quatorze heures un concert en tétraphonie à l’auditorium Tarendelius où nous espérons vous voir venir nombreux…


  Al Key secoua la tête. Tout cela était démentiel et ne pouvait déboucher que sur quelque horreur, démentielle elle aussi…


  Il effectua sa toilette avec lenteur. Surtout ne pas donner l’impression qu’il allait faire quelque chose de précis. Al Key se demandait s’il était observé en permanence. Il avait bien cherché des yeux une caméra dans tous les recoins possibles, mais avait dû renoncer. Rien n’était visible.


  Et pourtant il fallait bien admettre que la porte avait été verrouillée dès son retour. Et donc qu’on savait qu’il était rentré.


  Au matin, le plateau et les reliefs au repas avaient disparu, remplacés par un café fumant ainsi qu’encore une fois du vrai pain – du vrai pain comme on n’en faisait même plus sur Terre.


  Mais l’apparition et la disparition de ces plateaux n’étaient pas un prodige : Al Key, du premier coup d’œil, avait compris qu’ils s’escamotaient dans la trappe dont on devinait les contours elliptiques dans la cloison. Ce qui était intéressant, c’était que – les bungalows étant isolés les uns des autres – la machinerie qui amenait et retirait les plateaux ne pouvait donc que se situer sous le sol.


  Ceci était un point d’acquis. L’autre était qu’il ne pouvait pas se balader partout avec ce justaucorps brun-roux sans être immédiatement détecté s’il allait trop loin.


  Il lui fallait donc tuer…


  Et Key, cette nuit-là, s’y était résolu.


  Rasé de frais, il ouvrit la porte. Elle pivota sans offrir de résistance. Comme la veille, il fut un instant ébloui par la réverbération du ciel sans soleil. Il faisait relativement frais, mais la température allait monter.


  Sans doute par quelque procédé de climatisation, car Al Key commençait à songer que tout était artificiel ici. A commencer par le paysage ! Et que ce champ de blé atteint hier n’était qu’une vision holographique d’un horizon terrestre.


  Ted Lorry n’était pas encore levé. Mais Key ne désirait pas le voir. Il n’avait plus confiance dans l’état mental de son ami dont la personnalité s’était effilochée un peu trop vite à son gré… Mais il fallait donner le change, le faire avertir qu’il était parti se promener tôt le matin et qu’il ne le verrait que dans la soirée. Al Key songea à la blonde qu’il avait vue hier, deux bungalows plus loin que le sien.


  Il marcha jusqu’à celui-ci, toqua à la porte, n’entendit pas de réponse et poussa le battant. Il resta cloué de stupeur sur le seuil.


  Ce n’était pas une femme qui dormait là d’un sommeil anormalement lourd. Mais un homme. Barbu comme lui au réveil. Sa poitrine s’élevait et s’abaissait au rythme de trois pulsations minute, ce qui est très exactement le rythme du sommeil hypnotique en transe profonde…


  Cet homme avait été amené là cette nuit. Et si on l’avait amené là, c’est que le bungalow était vacant. Alors qu’avait-on fait de la blonde qui lui avait décoché ce sourire si joyeux la veille ?


  Oui, qu’avait-on fait d’elle ?


  Il recula. Tant pis, Ted Lorry attendrait. Après tout, ils n’étaient pas mariés ensemble…


  Il descendit dans le petit boqueteau et pénétra sous les frondaisons des arbres bleus. Parvenu de l’autre côté, il s’immobilisa en lisière. Maintenant la colline s’élevait devant lui en pente douce vers le champ de blé « sans limites ». Non, le géomètre n’était pas là.


  Viendrait-il ? C’était là la clé de toute sa folle entreprise.


  C’était là aussi la faille de toute l’énigme. Car, de mémoire d’arpenteur, on n’avait jamais vu un géomètre travailler sans porte-mire !


  Un frisson doux agita les curieuses feuilles-disques des arbres et celles-ci claquèrent les unes sur les autres pendant quelques minutes. Assis au pied d’un arbre, Al Key attendait, guettant le moindre bruit et très conscient qu’en cet instant de toute façon il se condamnait à mort. Qu’il réussisse ou non, il jouait sa peau.


  Une heure d’attente. Rien. La lumière se faisait plus intense et la température montait graduellement. Il faisait presque chaud et l’horizon s’était mis à trembloter. Deux heures : un couple enlacé passa à quelques mètres de lui sans le voir. Il entendit la fille rire un moment. Lorsque son rire se mua en plainte douce, il ferma les yeux.


  Un craquement. Ténu. A peine audible. Key tourna la tête. Rien ne bougeait dans le sous-bois obscur. Il se haussa sur la pointe des fesses. Sans plus de succès. Pourtant il était certain on avait marché derrière lui…


  Avec une lenteur. de félin, il se redressa jusqu’à ce que la ligne de ses yeux affleure le sommet du rocher derrière lequel il s’était appuyé.


  Le géomètre était là ! Regardant autour de lui, son théodolite au trépied replié appuyé contre un arbre. En achevant de pivoter sur lui-même, l’énorme rocher s’encastra dans son logement. Al Key n’eut qu’une fraction de seconde pour voir le trou d’homme éclairé d’une lumière rougeâtre.


  L’homme, après avoir regardé autour de lui d’un air méfiant – et sans doute avait-il dû le faire par un procédé optique quelconque avant de déclencher l’ouverture de la trappe – mit son appareil de levée sur l’épaule, tourna le dos à Key et se dirigea en sifflotant vers l’orée du bois. Quelques secondes plus tard, les feuilles-disques le dissimulèrent à la vue de Key.


  Celui-ci resta là longuement, à réfléchir…


  Bien sûr il eût pu tuer l’arpenteur. Mais il eût été aussitôt prisonnier du cadavre ! Ça ne lui aurait été d’aucun secours pour fuir ce paradis empoisonné. Il fallait que l’homme lui-même déclenche par quelque procédé qu’il ignorait, empreinte vocale ou autre, le pivotement de l’énorme rocher.


  Al Key, depuis longtemps, avait acquis la certitude que chaque homme, chaque femme dans le Jardin était sans arrêt surveillé dans ses moindres faits et gestes. Ce géomètre sans porte-mire en avait été la révélation. Et le champ de blé hier lui avait prouvé que, s’il existait une manière de s’échapper de ce Jardin-Zoo humain, ce n’était sûrement pas en marchant en ligne droite. Et comme il n’avait vu aucun engin volant, la conclusion s’imposait d’elle-même.


  Ceux qui les observaient, les terrassiers, les pécheurs, les géomètres et autres, ne pouvaient surgir que des profondeurs du sol – tout comme les plateaux-repas…


  Key retrouva Ted Lorry plus insouciant que jamais. Il affecta à son tour d’être parfaitement heureux dans le Jardin et dut subir ses exclamations de victoire.


  — Tu vois ! Toi aussi tu y viens ! Hein que j’avais raison…


  Vers le milieu de l’après-midi, il prétexta être fatigué, retourna dans son bungalow écouter de la musique synthétique. Mais, à la tombée de la nuit, alors que dans un grand reflux les dociles pensionnaires remontaient vers le village, il se trouvait de nouveau derrière son rocher.


  Le géomètre apparut entre chien et loup. Il courbait le dos pour passer sous les feuilles-disques qui se balançaient longuement après son passage. Key le guettait, littéralement aplati sous un buisson. L’homme avançait sans crainte comme il devait le faire tous les soirs depuis des années.


  Parvenu près du rocher, il posa son théodolite, sortit d’un geste machinal un petit appareil de sa ceinture – une sorte de stylo bleuté – qu’il braqua sur une cavité d’apparence naturelle dans le roc.


  Trois secondes plus tard, celui-ci pivotait silencieusement. L’homme rengaina son sésame électronique et vint récupérer son appareil de mesure.


  Al Key savait qu’il jouait son va-tout. S’il avait une minuscule chance de s’échapper de ce paradis vénéneux – une seule chance – infime – il n’y en aurait jamais plus d’autre. Curieusement, ce jeu de pile ou face avec la mort lui donnait une lucidité incroyable exactement comme lorsqu’il avait à prendre, en catastrophe, une décision pour sauver une hypernef d’une collision.


  L’image de la lutte, qui avait un bref instant opposé Ted Lorry à l’homme au survêtement rouge vif dans la coursive circulaire de cet horrible vaisseau, lui revint en mémoire. En même temps, il se rappela la voix douce de leur garde :


  « — Inutile.., nos réflexes sont deux fois plus rapides que les vôtres. Vous ne pouvez rien contre nous »


  Et c’était vrai que l’autre lui avait littéralement happé le poing en plein élan.


  Aussi ne bougea-t-il pas pendant que le géomètre reprenait son lourd instrument – lequel théodolite devait être un émetteur vidéo destiné à retransmettre les moindres déplacements des heureux pensionnaires du Jardin !


  Lorsque l’homme lui tourna le dos, il se leva souplement, contourna le rocher qui l’avait dissimulé jusqu’à présent et fit trois pas en avant sur la pointe des pieds. Al Key n’était pas manchot. Et il l’avait prouvé dans quelques bagarres mémorables à certaines époques d’une jeunesse assez agitée.


  Assené de biais et « en remontant » avec tout son poids, l’atérni percuta la nuque du faux géomètre avec une rare violence. L’homme n’eut pas un cri et s’immobilisa, comme pétrifié en plein élan.


  « Les cervicales ! Les cervicales !… » scandait le cerveau de Key.


  N’importe quel humain sur un coup pareil eût été au tapis pour le compte, et probablement définitivement. Mais l’autre restait là, à osciller sur place, la tête faisant un angle bizarre avec le cou.


  Key comprit qu’il avait loupé son attaque initiale et qu’il se devait de « conclure » à n’importe quel prix. Il passa son bras droit sous la gorge de l’homme et tira en arrière pendant que sa paume gauche poussait férocement l’occipital en avant. Un spasme de tout son être. Enfin un craquement. Sans appel.


  Mais l’heure n’était pas aux sentiments et la vie de Key passait par la mort de l’autre. Il lâcha celui qui n’était déjà plus qu’un cadavre et qui s’effondra au sol avec un bruit mou.


  Le silence. Ni sirène, ni appel, ni cri, ni cavalcade. A côté du cadavre, l’orifice restait toujours béant.


  A la recherche de son souffle tant l’effort avait été bref mais intense, Key se pencha pour retirer les vêtements de celui qu’il venait d’assassiner, condition sine qua non pour quitter le Jardin sans avoir instantanément tous les autres, les mystérieux autres, à ses trousses. Il tira sur la manche du justaucorps. Ses yeux s’agrandirent d’effroi.


  Le cou grésillait. Parfaitement. Là où il avait frappé, une fente s’était fait jour dans la peau éclatée et, de l’intérieur, giclaient en séries de minuscules faisceaux d’étincelles. Une légère spirale de fumée bleue s’élevait dans l’air tiède du jardin.


  — Par les chiens d’Orion !… Un androïde !


  Key n’en avait jamais vu. Il savait que les humains faisaient depuis des décades des recherches frénétiques en direction d’un robot possédant une certaine forme d’intelligence primaire – comme par exemple la capacité de mémoriser une expérience personnelle ou de prendre certaines décisions. Mais jusqu’à présent, les robots restaient des robots et les androïdes une vue de l’esprit…


  La cybernétique et la matière grise n’avaient jamais fait bon ménage…


  Il arracha la veste grise, puis se mit en devoir d’enlever le pantalon de grosse toile.


  « Incroyable.., nous sommes donc tous sous le contrôle d’androïdes… », songeait-il en se déshabillant rapidement, aiguillonné par la hantise de voir la trappe se refermer brusquement, l’emprisonnant dans le jardin avec le « cadavre ».


  Un souffle d’air. Les feuilles-disques claquèrent les unes contre les autres. La peur peu à peu instillait son poison glacé dans le cerveau de Key.


  — Les godasses, nom d’un chien… et le cadavre, qu’est-ce que j’en fais ?


  Bien sûr il pouvait tenter de l’immerger dans la rivière. Mais il lui fallait donc s’écarter du trou d’homme. Sa hantise de le retrouver verrouillé par quelque mécanisme-chrono lui fit abandonner cette idée. Il traîna le pantin électronique sous quelques frondaisons et courut vers le puits. Non, le rocher était toujours en place. Il ne bougeait pas d’un millimètre.


  Key se pencha. Le puits n’était profond que de deux mètres. Aucune ouverture visible. Ce n’était qu’un logement où le robot rentrait pour la nuit lorsque les captifs étaient verrouillés dans leurs aimables bungalows.


  La déception l’écrasa. Tout était automatique. Tout était programmé. Son travail de surveillance terminé, tout ce beau monde, pêcheurs trop tranquilles, jardiniers, géomètres et terrassiers rentraient pour la nuit dans leurs alvéoles en attendant d’être automatiquement reprogrammés pour le même boulot dès les premières lueurs du jour suivant.


  De rage, il laissa échapper un chapelet de jurons et sauta dans l’alvéole pour en palper les parois.


  A peine eut-il atterri au fond que la plaque de métal se mit en mouvement, sa descente sans doute déclenchée par son poids. En même temps, dans un grondement sourd, le rocher se refermait graduellement au-dessus de lui.


  «Tout est automatique…, songea Key qui s’enfonçait toujours doucement dans le cylindre lisse… Mais il y a un cerveau à la base de tout ça et lui commande tout. C’est lui que je dois trouver.., avant qu’il ne me trouve.


  A la vérité, Al Key n’avait pas grand espoir, mais dans son esprit, mieux valait combattre que d’attendre la mort dans la douce quiétude qui était celle de Ted Lorry.


  Un choc. Il plia sur ses jambes, prêt au combat. Mais rien ne vint. Dix secondes d’attente infernale au fond de ce puits vertigineux. Brusquement une écoutille se souleva.


  AI Key se pencha en avant. Sous l’effet de la stupeur, il en resta pantois un long moment avant de se rappeler qu’en parfait androïde il se devait de rester totalement imperméable à toute forme d’émotion extérieure.


  Devant lui s’étageait à perte de vue ce qui visiblement était une ville ultra-moderne. Il déboucha sur un quai. Un quai où se pressaient une cinquantaine de personnes. Des androïdes en tenue grise qui rentraient comme lui sans doute, des femmes en tunique blanche et aussi ces hommes si « anormalement beaux » qu’il avait vus sur le vaisseau-tueur. Deçà, delà, tranchait la tache colorée d’une tenue rouge vif. Des gardes ?


  Key préféra la fuite en avant et se mêla à la foule. Une sorte de navette glissant silencieusement sur un rail unique vint s’immobiliser au niveau du quai avec un chuintement doux. Ceux qui attendaient commencèrent à embarquer sous la coquille de plastique transparent. Key prit place « pour faire comme tout le monde ». Après un signal sonore, le bulbe transparent se referma doucement et l’engin démarra.


  Al Key, crispé au-delà du possible, retenait son souffle et n’osait faire un mouvement de peur d’attirer l’attention de la foule qui l’entourait. Tout juste s’il n’entendait pas son cœur battre.


  Le silence dans lequel évoluait l’étrange torpille sur son rail rendait sa vitesse encore plus impressionnante. Des bâtiments rutilants défilaient de part et d’autre, en coup de vent. Au bout d’un certain moment, le rail de guidage s’incurva et survola ce qui paraissait être d’immenses champs que des machines automatiques labouraient, retournant cent sillons à la fois…


  Un ralentissement bref, l’étrange engin se posa sur une très grande plate-forme qui constituait la base d’une gigantesque pyramide. Il devait s’agir d’une sorte de forum ; une foule d’hommes et de femmes entraient et sortaient des multiples portes brillamment illuminées.


  Emporté par le flot, Al Key descendit. Il ne comprenait rien aux conversations qu’il avait pu entendre dans la navette. Les inconnus parlaient une autre langue que la sienne, plus saccadée et plus douce à la fois.


  Il eut un choc en levant pour la première fois les yeux. Ce monde était un monde noir. Aucun soleil. On apercevait seulement, dans ce raccourci fantastique que donne la vision profonde du cosmos, une immense ceinture d’astéroïdes tournoyant lentement à différentes altitudes.


  « Saturne ! » songea Key… « Je suis sur Saturne… Ce sont les anneaux. »


  Il haussa aussitôt les épaules. C’était idiot, nul ne pouvait vivre sur cette planète dont l’atmosphère était essentiellement constituée de méthane.


  L’air impassible, il marcha sur le curieux revêtement noir de la plate-forme qui s’enfonçait comme de la mousse sous le talon.


  Des androïdes, reconnaissables à leur justaucorps gris, passaient, le regard fixe, allant ou retournant à leur tâche. Aucun n’entrait dans la pyramide. Al Key en suivit quelques-uns, revint sur ses pas, furetant partout dans les rues magnifiquement éclairées et qui partaient en étoile.


  Au bout d’une couple d’heures, fatigué, il ralentit sa marche, cherchant désespérément un endroit pour se reposer. Il trouva une sorte d’impasse déserte et s’adossa contre un mur. Pendant ces deux heures, il avait bien fait dix kilomètres en tournant en rond – et la marche n’était pas son fort.


  Il commençait à comprendre pourquoi cette ville était si brillamment illuminée… Des millions de projecteurs montés sur des tours inondaient en permanence l’agglomération de lumière crue.


  Al Key se rappela le « Jardin » et cette curieuse impression qu’il avait eue que la lumière venait de partout à la fois.


  Un homme en justaucorps bleuté déboucha dans l’impasse, se dirigeant vers une porte dont il provoqua l’ouverture par une simple parole. Lorsqu’il passa à sa hauteur, il lui jeta un regard interloqué.


  Que diable pouvait fabriquer un robot-serviteur dans cette ruelle…


  Al Key décida qu’il était plus prudent de reprendre son mouvement brownien. Luttant contre l’ankylose, il revint vers le centre de la « ville », sur l’embase de la pyramide cyclopéenne.


  « L’alerte a dû être donnée maintenant… Certainement ils ont dû trouver le corps de l’androïde », songea-t-il en voyant que les justaucorps gris commençaient à se faire de plus en plus rares dans la foule.


  Il s’immobilisa un moment pour s’orienter. Et pour reprendre souffle aussi…


  « Je comprends ! Ils ont passé l’ordre à tous les androïdes de se rassembler en un point quelconque. Bientôt je serai seul en gris ici… Alors pour eux tout sera simple… »


  La sensation de l’échec l’écrasa. Jamais il n’aurait dû voir cette ville située sous le jardin, lui-même dans le cratère d’une montagne en forme de volcan. Il n’avait jamais eu l’ombre d’une chance de s’échapper de ce monde noir…


  Deux hommes en tenue rouge vif passèrent près de lui. Al Key frissonna. Mais ils ne lui accordèrent aucun regard et pénétrèrent sous un des porches qui permettaient de pénétrer dans les flancs de la pyramide.


  « Si je veux m’en sortir… ou du moins « me prolonger », il faut que je tue un autre homme et change une seconde fois de vêtements. »


  Il regarda tout autour de lui. Dans cette « ville », il n’y avait pas un endroit où se dissimuler. Pas un coin d’ombre sous ces milliers de projecteurs surpuissants. Et de là à attirer quelqu’un à l’écart…


  « Aucune chance ! Je n’ai aucune chance de m’en sortir… Dans une heure, peut-être deux, je serai mort… comme Brück. »


  Il tourna sur place car un homme en justaucorps bleu nuit venait vers lui. Mais ce n’était qu’une illusion, celui-ci continua son chemin. Al Key remarqua qu’il était seul maintenant. Seul en gris. Il apparaissait donc dans cette foule colorée comme le nez au milieu du visage. Au bord de la panique, il essayait de réfléchir le plus intensément possible. Comment disparaître ? Rentrer dans la pyramide ? Mais aucun androïde n’y avait pénétré comme si c’était un secteur interdit pour eux ! Toquer à la porte d’une maison, entrer, faire un carnage et s’y réfugier ?


  Mais les portes, il l’avait vu, ne s’ouvraient que sur empreinte vocale…


  Inexorable, le destin refermait ses serres de mort sur lui…


  A bout de forces, il s’adossa contre un des murs obliques de la pyramide, cherchant un peu de calme dans le froid glacial de la pierre noire.


  « Allez, venez… Ne cherchez plus, je suis là ! C’est moi, Al Key  ! Celui qui s’est échappé de votre jardin de dingues. C’est moi que vous recherchez… »


  Il ferma les yeux un moment, victime d’un éblouissement, puis continua pour lui-même :


  « Allez-y ! De toute façon je suis incapable de faire un pas de plus… »


  Trois hommes, en passant, lui jetèrent un long regard surpris. De mémoire d’homme, on n’avait jamais dû voir d’androïde en train de se reposer ! Surtout contre les flancs de la pyramide. Une panne peut-être ?


  Al Key les suivit des yeux. Les deux hommes se retournèrent en riant, puis continuèrent leur chemin.


  Si les robots-serviteurs se mettaient à se reposer, où allait-on !


  «Pauvres types ! gronda intérieurement Key. Si je vous fonçais dessus, vous ne tiendriez pas deux minutes.., avec vos belles gueules d’apollon. D’ailleurs je ne sais pas ce qui me… »


  Brusquement il tressaillit de tout son être. Un instant, il resta là, les bras ballants, incapable de la moindre réaction, regardant, les yeux exorbités, celle qui venait de sortir d’une des multiples portes de la colossale construction.


  Justaucorps couleur d’améthyste, longs cheveux noirs, visage grêlé de taches de son, enfantin encore, merveilleux…


  — Loan !


  Il eut l’imprudence d’appeler, mais dans la cohue personne ne l’entendit. Ce qui lui sauva probablement la vie.


  Loan ! C’était elle, il l’aurait reconnue entre mille… Ce ne pouvait être qu’elle.


  Il la perdit de vue dans la foule. Retrouvant des forces qu’il croyait disparues, il s’élança à sa poursuite, bouscula un homme qui eut l’air parfaitement choqué de l’outrecuidance de ce robot, repéra de nouveau la jeune femme et s’approcha d’elle.


  — Loan ! Loanely Hopper… Je t’en supplie, écoute-moi !


  Elle tourna la tête. Son sourire disparut instantanément et elle devint d’une pâleur de cire. Un instant, il la vit tituber en marchant comme si le fait de le voir l’avait tellement épouvantée qu’elle en vacillait d’effroi.


  — Loan, je t’en supplie, sors-moi de là… Sors-moi de là ou au moins explique-moi… Loan…


  — Va-t’en ! souffla-t-elle en tournant brusquement pour tenter de le perdre. Va-t’en !


  Al Key réalisa alors que sa présence faisait sans doute courir un très grave danger à la jeune femme. Pas question de la lâcher pour si peu. Elle représentait sa seule et unique chance de sauver sa peau dans ce monde de cauchemar…


  Ou au moins de savoir pourquoi il allait être mis à mort…


  — Loan, je t’en prie, écoute-moi ! Ecoute-moi au moins…


  Il l’entendit murmurer sans presque desserrer les lèvres !


  — Va-t’en ! Va-t’en ! Les robots ne parlent pas, voyons !


  Elle pressa encore le pas. Al Key, déjà épuisé, s’essoufflait.


  — Par pitié, Loan ! Sais-tu au moins ce qu’est la pitié ?… Loan, je ne te lâcherai plus, plus jamais ! Je suis venu dans ce pays de cauchemar à cause de toi ! Aide-moi… Je vais mourir ici…


  Dix mètres encore. Il se demanda s’il n’allait pas lui sauter dessus pour l’empêcher de marcher et de marcher encore. Jamais de sa vie de cosmonaute il n’avait dû marcher si vite…


  Brusquement elle obliqua sur sa droite, contourna un bâtiment d’allure austère et déboucha sur un quai le long duquel clapotaient des eaux noires et huileuses. Du naphte.


  Ici, il y avait moins de monde. Et d’ailleurs ils se trouvaient dans l’ombre d’un gigantesque pylône qui dirigeait les feux de ses spotlights vers la pyramide.


  Loanely Hopper s’arrêta brusquement et affecta de regarder le liquide sirupeux qui ondulait sinistrement le long des quais.


  — Que fais-tu là ? souffla-t-elle d’une voix atterrée… Comment es-tu arrivé jusqu’à Kerops ?


  Courbé en deux à la recherche de son souffle, il laissa s’écouler un long moment avant de balbutier :


  — Je voudrais bien le savoir,.. Oh, Loan ! Sauve-moi…


  — Mais tu es fou… C’est impossible…


  Trois hommes vêtus de noir passèrent. Ils cessèrent de parler un instant et Loan tourna le dos à Key comme si elle n’avait même pas vu le robot debout près d’elle.


  — Tous les T-5 viennent d’être rappelés. C’était donc à cause de toi ?


  — Les T-5 ?


  — Oui… les robots-serviteurs, souffla-t-elle, agacée… Tu es le seul maintenant, ils vont te tomber dessus…


  — Je m’en doutais, Loan ! fit-il, à la fois fier et suppliant. Je savais que ça se terminerait comme ça. Mais es-tu suffisamment sauvage pour me laisser crever comme un chien ? Dis-moi au moins ce que c’est que ce Jardin du diable ! Et qu’est-ce que je fais ici.


  Elle secoua la tête et ses cheveux noirs balayèrent son visage. Un instant, elle le considéra pensivement en se mordant les lèvres, visiblement en proie à la plus parfaite irrésolution.


  — Loan… C’est pour toi que je suis là… Ce n’est que pour toi… Et tu le sais…


  — Je ne pouvais pas savoir…


  Elle semblait au bord des larmes tout à coup, ce qui contrastait terriblement avec l’apparente dureté qu’elle affectait quelques minutes plus tôt.


  — Reste ici ! Surtout ne bouge pas et ne retourne pas sur la place de l’Eternité. Le décompte des T-5 doit être achevé maintenant et ils te mettront la main dessus en deux minutes… Attends-moi !


  Elle fit demi-tour, tourna à l’angle et se perdit dans la foule des passants. Al Key frémit, en proie au doute le plus effrayant. Loanely Hopper n’était donc pas la fille amenée en pâture à quelque mineur de transpax ou promise à une vie de prostituée dans quelque mine d’Altaïr… Elle était d’ici ! Elle faisait donc partie du Monde Noir.


  N’avait-elle trouvé ce subterfuge que pour mieux se débarrasser de lui ? Allait-elle aiguiller sur lui les tueurs en justaucorps rouge ? Quitter le jardin ne s’était jamais vu. C’était donc un crime…


  Il avait voulu savoir. Il mourrait pour cela…


  AI Key entendit des pas. Il fit volte-face. Trois inconnus arrivaient, accompagnés par une femme qui riait sans discontinuer. Ils se penchèrent au-dessus de l’eau. Un des hommes braqua vers l’horizon obscur un cylindre oblong. Quelques secondes plus tard apparut une sorte de glisseur qui vint docilement se ranger le long du quai souple. Ils montèrent dans l’habitacle, aidèrent la femme à en faire autant et l’engin disparut dans la nuit, aussi silencieusement qu’il en était sorti.


  Al Key, qui avait pris l’air le plus « robot » possible, titubait de fatigue, le cerveau en feu. Les minutes s’ajoutaient aux minutes. La chasse devait s’organiser. Quartier par quartier.


  Une étrange sirène, qui ressemblait à un long sifflet, stridula au loin. De nouveaux projecteurs s’illuminèrent dans ce ciel qui n’en était pas un.


  Al Key cligna des yeux. Ebloui. Littéralement crucifié par cette avalanche de lumière crue. Il ne devait plus rester une seule zone d’ombre dans toute la ville !


  Des pas ! Il entendit parfaitement des pas claquer sur le quai. Quelqu’un qu’il ne voyait pas encore venait droit sur lui.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XIV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  — Tiens, mets ça ! Fais vite ! Ils sont partout… Loan ajouta, plus bas :


  — Ils te cherchent…


  Il se sentit immensément rassuré par ce murmure. Il se jeta sur les vêtements qu’elle lui tendait et, pendant qu’elle lui faisait écran, revêtit, par-dessus son justaucorps gris, une tunique jaune vif dont le col s’échancrait en pointe sur la poitrine, ce qui l’obligea à déchirer de ses deux mains l’habit de l’androïde pour en dissimuler les parties apparentes sous le tissu de la courte veste jaune.


  — Voilà ! haleta-t-il au bout d’une métamorphose qui n’avait pas duré vingt secondes… Qu’est-ce que je fais ?


  — Tu viens avec moi et surtout tu ne dis rien, tu entends ? Ici, personne ne parle ta langue.


  — Oh ! Je m’en suis bien aperçu.


  — Tu me suis, mais nous ne nous connaissons pas. Tu as bien compris : nous ne nous connaissons pas !


  — Je te fais courir des risques ?


  Elle eut un sourire tendu.


  — Tu ne t’imagines même pas ce que tu viens de faire… Viens…


  Sans attendre, elle retourna sur ce qu’il avait surnommé le forum. La foule n’était plus très dense, mais les justaucorps rouge vif s’étaient faits beaucoup plus nombreux. Une vraie génération spontanée ! La trouille au ventre, Al Key suivit la jeune femme, s’appliquant à ne pas laisser voir son épuisement sur son visage. Il croisa des Gardes – les mêmes qui avaient maté le bouillant Ted Lorry après sa capture. Leur regard furetait partout.


  Eux cherchaient un homme à l’uniforme d’androïde, couleur de poussière.


  A un carrefour, près de la ville basse, Key perdit la jeune femme de vue. Un instant l’affolement le gagna. Mais il la retrouva en forçant l’allure. Elle traversa trois avenues rectilignes, tourna dans une ruelle toujours violemment éclairée par un véritable scialytique aérien et lança un appel.


  La porte se souleva au lieu de pivoter. Après avoir rapidement regardé de droite à gauche, elle disparut dans l’ouverture suivie par Key. Le panneau se referma aussitôt avec un chuintement terriblement sécurisant.


  En tranchant un rayon de sa main, Loan fit de la lumière et se retourna vers le fugitif, médusé de se retrouver dans un appartement ultra-moderne.


  — Al… tu es complètement fou, fit-elle avec un vibrant reproche dans la voix. Complètement fou !


  Elle se pencha vers lui et pressa ses lèvres contre les siennes. Un long moment ils restèrent ainsi, unis dans une étreinte qu’il avait follement désirée pendant des centaines d’heures. Ses bras ployèrent la taille souple de la jeune femme. Un instant il crut chavirer dans un délicieux délire, il crut n’avoir vécu qu’un cauchemar, il crut s’être enfin réveillé.


  Mais lorsqu’elle le repoussa doucement, la lèvre humide et le souffle court, les traits tirés par un sourire qui trahissait le désir le plus effréné, il dut bien quitter son septième ciel et retourner à la réalité des choses.


  — Viens… tout cela doit te sembler terrible et tu auras beaucoup de mal à admettre ce que je vais te dire, Alex, mais mon monde est comme cela. Et mon monde n’est pas le tien, que tu le veuilles ou non.


  — Ah ça ! Je suis payé pour le savoir, renvoya-t-il en pénétrant dans un ascenseur en forme de goutte d’eau.


  Lorsque, après quelques secondes, il déboucha dans l’immense living en rotonde, il ne put s’empêcher de lâcher un véritable cri d’émerveillement.


  Le spectacle était littéralement féerique. Sans doute la tour devait-elle s’élever à une prodigieuse hauteur car ils n’étaient plus éblouis par les immenses projecteurs. De là, ils voyaient le cosmos qui baignait tout ce monde noir de son ombre veloutée. La ceinture d’astéroïdes tournoyait au-dessus d’eux, lentement, à des hauteurs vertigineuses.


  — Voilà notre soleil…, expliqua Loan. Regarde-le…


  Il s’approcha de la baie vitrée et aperçut un faisceau de diamants qui luisaient d’une lumière bleuâtre, une lumière glacée.


  — Il a explosé il y a maintenant trois mille ans… Les astéroïdes qui tournoient autour de nous en sont des fragments qui se sont éteints. Ceux qui sont restés près du foyer initial s’éteignent doucement eux aussi.


  — Et… là-bas ? demanda-t-il en tendant le bras vers une montagne, unique, éloignée du centre de la ville et qui ressemblait à un volcan dont le cratère aurait été recouvert d’un gigantesque dôme de lympar.


  Elle soupira, alla près d’un petit bar remplir deux verres à col de cygne d’un breuvage ambré. Ils choquèrent leur verre, les yeux dans les yeux. Il y avait un immense appel dans ceux de Key – et une immense détresse dans ceux de Loan.


  — C’est de là que tu viens, Al ! souffla-t-elle d’une voix à peine audible.


  — Le Jardin ?


  Elle but à longs traits l’étrange breuvage auquel il n’avait pas encore touché et alla s’en servir un autre. Lorsqu’elle revint, ses pupilles s’étaient dilatées et elle semblait flotter en marchant sur le revêtement souple du living. Voyant qu’il n’avait pas touché à sa boisson, elle s’exclama :


  — Tu devrais faire comme moi, un double Ambor n’a jamais fait de mal à personne et tu vas en avoir besoin !


  Il trempa ses lèvres. C’était un peu amer. Mais pas désagréable. En tout cas pas fort du tout. Au bout de quelques secondes, il se sentit à la fois terriblement lucide et aussi terriblement détaché de tout. Au loin, sur la montagne-volcan, les projecteurs qui éclairaient le dôme de l’extérieur et donnaient l’impression que la lumière irradiait de partout et de nulle part lui semblèrent perdre de leur intensité. Pour les pensionnaires du Jardin, « la nuit tombait ». La voix lui revint en mémoire :


  « — Bonjour ! Nous espérons que vous avez bien dormi. Il fait aujourd’hui une journée parfaitement ensoleillée et le temps s’annonce un peu chaud pour la saison. La température sera de vingt-trois degrés à midi…»


  Ainsi c’était donc ça ! Un trompe-l’oeil. Un monumental et terrifiant trompe-l’oeil…


  Il vida son curieux verre, le posa sur une tablette et s’assit sur le divan qui faisait le tour de la rotonde. Au bout d’un moment, elle vint s’asseoir près de lui. Le breuvage lui avait mis le feu aux joues et faisait pétiller ses prunelles de braise. Elle était encore plus belle ainsi.


  Il respecta son silence, passa un bras autour des épaules menues de la jeune femme et attendit, terriblement calme soudain. Comme si plus rien n’avait d’importance pour lui maintenant qu’il l’avait retrouvée…


  — Explique-moi…


  Le second verre d’Ambor fut dans les mains de Key avant même qu’il ne s’en aperçoive. Elle était si merveilleusement belle qu’il n’arrêtait pas de la contempler. Ainsi donc il se trouvait enfin devant cette femme dont il était devenu fou à force d’y penser. Ainsi donc elle était devant lui, si merveilleusement belle, si charnellement présente qu’il en arrivait jusqu’à oublier sa propre existence. Son esprit scandait un seul mot : Loan ! Loan ! Loan !


  — Tu es fou, Al.


  Sa voix ronronnait presque. Il choqua son verre contre le sien, but une gorgée, rejeta la tête en arrière et l’attira contre lui.


  — Exact. Je suis fou. Je sors d’un monde de dingues. Pour trouver un autre monde encore plus dingue. Moi-même, je suis dingue. Mais seulement je t’ai trouvée, toi !


  Elle se serra contre lui, presque frileusement. On aurait dit d’un seul coup qu’elle grelottait. Sans raisonner, il la renversa en arrière, plongea une main dans l’échancrure de sa tunique flamboyante et engloba la forme merveilleusement souple et tiède d’un sein frémissant.


  — Oh ! Loan… je ne veux rien savoir sur ton monde ! De toute façon il ne peut pas être pire que le mien… Mais rien ne vaut une vie vécue à deux du premier au dernier instant.., quel que soit le monde où nous nous trouvons…


  — Tu ne sais pas ce que tu dis…


  — Un homme est un homme, n’est-ce pas ?


  Elle haussa les épaules et s’alanguit contre lui. La tiédeur de son corps, après les heures qu’il venait de vivre, lui faisait perdre la tête. Il la serra plus fort encore. Elle enfouit son visage au creux de son cou.


  — Al ! Oh ! Al… Mon monde est un monde comme tu n’en as même pas idée. Vous, vous êtes jeunes, mais nous, nous avons des millions d’années derrière nous !


  — Et alors ? murmura-t-il, les lèvres dans ses cheveux noirs. A te voir, à te sentir maintenant contre moi, à voir tes réactions, je sais que ça ne te rend pas tellement différente de nous. Si tu veux me faire comprendre que nous sommes des demeurés, je suis tout à fait capable de l’admettre… Il faut vraiment être dingue pour vivre ce que j’ai vécu pour venir jusqu’ici, attiré par une femelle comme un papillon par la lumière…


  — Les papillons sont choses terrestres… Ici, il n’y a jamais eu de papillons. Mais cela n’a aucune importance ; la différence ne se situe pas là…


  — Eh bien où se situe-t-elle ? explosa-t-il soudain dans un raidissement de tout son être. Vous êtes tous bien faits comme nous, non ?


  — Pas tout à fait, Al ! Et c’est justement là que se situe la différence… Notre monde a divergé il y a des milliers d’années et nous…


  — Divergé ?


  Elle parut embarrassée un instant, puis ajouta, frottant sa joue contre la sienne :


  — Nous sommes un vieux peuple, Al ! Un très vieux peuple… Plus vieux que tu ne pourras jamais l’imaginer car nous avons, nous, l’Eternité !


  Un instant, il cessa tout mouvement – comme si elle venait de prononcer quelque obscène énormité.


  — C’est biologiquement impossible… Les organes vieillissent et meurent. C’est la loi de la Nature même si vous êtes dans une autre galaxie que la nôtre.


  — C’est la raison d’être de ce Jardin d’où tu viens.


  Il fronça les sourcils, cherchant à comprendre ce qu’elle avait voulu dire. Mais elle ne lui laissa pas le temps de continuer à réfléchir. Elle poursuivit, se serrant toujours contre lui comme une chatte enamourée


  — Il y a des millions d’années, notre monde était comme le vôtre. Mais nous étions d’une civilisation très supérieure à la vôtre, car nous étions trop peu nombreux ici pour penser à nous déchirer par des guerres qui vous font reculer d’un siècle quand votre évolution normale vous fait avancer de dix ans… Ici, il faisait froid car jamais notre soleil n’a été aussi chaud que le vôtre. Il nous a donc fallu réfléchir pour nous nourrir, nous vêtir… C’était ce que vous appelez sur Terre, l’âge d’or.


  — L’âge d’or, répéta-t-il d’un ton pénétré.


  — Et puis un jour notre soleil a explosé… Nos savants d’alors l’avaient prévu et nous étions prêts. Depuis longtemps, nous domestiquions la fission et nos vaisseaux parcouraient l’infini depuis des centaines d’années. On en parle à plusieurs reprises dans ces vieux livres de chez vous que vous appelez la Bible ou les Védas. Et c’est alors que notre monde est devenu un « monde noir ». Mais cela n’avait pas d’importance, nous l’avons rendu vivable. Grâce à la science. Notre science, celle de nos Sages… Car nous sommes gouvernés par des Sages…


  Amusé, il lui souleva le menton et la força à lever la tête vers lui. Son regard était ironique.


  — Il n’y a pas un seul pays sur notre fichue Terre qui ne se prétend pas gouverné par des Sages !… Et ils sont aussi fous que les autres.


  Elle haussa les épaules, furieuse de son incrédulité.


  — Peut-être, mais nous, à l’inverse de vous, nous avons admis que pour gouverner des êtres, il fallait des êtres supérieurs, des êtres différents. Et nous les avons faits… Oui, tu peux rire ! Seulement notre monde serait invivable depuis plusieurs milliers d’années si nous ne les avions pas eus. Ils ont fait ce que nous sommes, ils ont assemblé une telle quantité de connaissances… Al ! Je t’en prie, il faut me croire. Ça t’aidera à comprendre, à admettre la suite…


  — Mais cette éternité.., sur le vaisseau qui a détruit le Griffon de Lorry, j’ai vu en effet une de ces momies ambulantes…


  — Al, ne te moque pas. Sans eux, nous n’existerions plus.


  — Qu’ont-ils de supérieur à vous autres ?


  — Leur vieillesse.., justement ! Leur vieillesse. Donc leur expérience ! Et une mémoire de plusieurs siècles confère au cerveau une capacité de raisonnement telle que l’erreur, si infime soit-elle, devient quasiment impossible.


  — L’erreur de quoi ?


  — De jugement, voyons ! Ce sont eux qui prennent toutes les décisions concernant l’existence des êtres de Kerops.


  Elle assenait ces paroles comme si cela tombait sous le sens commun. Al Key regarda l’immense dôme du jardin qui trouait la nuit d’encre comme une lune en train de se lever. La jeune femme qu’il aimait était pelotonnée contre lui. Il sentait la chaleur de son corps. Il sentait la vie bouillonner en elle, à sa jeunesse, aux inflexions de sa voix douce et chantante, son parfum étrange, et aussi cette sourde excitation qui la faisait s’amollir sous ses baisers.


  Il se sentait en sécurité ici… pour la première fois après des heures et des heures de cauchemar.


  — Al, tu dois admettre ce que je vais te dire maintenant. Tu dois l’admettre même si… ta philosophie d’homme de la Terre est un peu… comment dire… contraire. Mais ici, c’est la Loi. Et personne ne l’a transgressée jusqu’à présent.


  Elle soupira, ferma les yeux, puis ajouta :


  — …Sauf toi !


  Un énorme astéroïde passait à leur verticale, tournoyant sur lui-même. Quelques-unes de ses parties rougeoyaient encore. Al Key, impressionné par cette masse en mouvement qui d’un coup dévorait tout le ciel noir, songea à l’étrange bolide qui avait failli provoquer la désintégration du Griffon quelques centaines d’heures plus tôt.


  — Je suis prêt…, fit-il enfin, légèrement tendu.


  Elle pressa sa bouche contre la sienne en un long et savant baiser.


  — Ces Sages, comme nous les appelons ici, ne sont pas des vieillards. Sans doute ont-ils vécu des centaines d’années, mais leur corps reste jeune… de manière à ce que leur esprit le reste aussi.


  Il eut brusquement un haut-le-corps. Non, ce n’était pas possible, c’était trop affreux, elle délirait !


  — Cela fait des milliers d’années que nous pratiquons les greffes d’organes, une science qui chez vous n’en est encore qu’à ses balbutiements. Oui, tous les organes. Y compris le cerveau… Nos Sages ne doivent pas connaître la mort, comprends-tu ? Sinon, eh bien ils seraient faillibles comme nous tous.


  — Alors…, hoqueta-t-il d’une voix blanche… le Jardin, c’est…


  Elle abaissa ses longs cils.


  — Oui… c’est une banque d’organes… et moi, ainsi que d’autres, nous parcourons votre monde à la recherche d’êtres possédant certaines qualités physiologiques et psychiques, et susceptibles d’être… répartis !


  — « Répartis !… » Mais c’est horrible !


  — Oublie un peu ta mentalité de Terrien ! Tu sais très bien que votre philosophie n’a jamais été qu’un échec sanglant tout au long de votre histoire… Même moi, je serai dispersée si je suis appelée par les Sages.


  Dispersée ! Le mot le fit frémir.


  — Le rôle d’une femme n’est-il pas de donner la vie ? C’est une autre manière, voilà tout. Il est normal de donner une partie de son corps pour permettre à un Sage de survivre. Non seulement c’est normal, mais c’est aussi merveilleux… Ne comprends-tu pas ?


  Il secouait la tête, sans voix, révolté…


  — Alors tous ces pauvres gars qui sont là-bas vont être… « dispersés », comme tu dis ?


  — Oui.., mais eux ne sauront jamais qu’ils l’ont été, car lorsque l’un d’entre eux est choisi en fonction des critères biologiques étudiés pendant son transfert, un puissant narcotique est mis dans son repas du soir. La transplantation se fait dans la nuit…


  Al Kay songea à cette blonde qui lui avait si joyeusement souri et qui, le lendemain même, avait disparu… « Dispersée… »


  — C’est monstrueux, Loan !


  — C’est la mort qui est monstrueuse. Pas la vie. Et ça, c’est la vie !


  — Quoi ?… Et ces pauvres types dont les organes prolongent indéfiniment la vie de vos vieillards… Combien chacun de ces Sages a-t-il tué d’hommes et de femmes au bout d’un ou deux siècles ? En a-t-on jamais fait le décompte ?


  Elle haussa les épaules, se leva souplement et alla emplir son verre à col de cygne. Ses yeux luisaient anormalement.


  Il comprenait maintenant cette voix douce qui, dès son arrivée dans le Jardin, l’avait averti : « Ne vous liez pas trop, la vie peut être courte, elle est toujours imprévisible… »


  — Al, tu dis ça parce que tu ne veux pas t’imaginer seulement ce qu’est un Sage pour nous autres, êtres de Kerops !


  Il but longuement, pensant trouver dans le breuvage coloré l’apaisement de ses sens. Le goût était différent. Ce fut comme si soudain tout s’illuminait autour de lui. Il regarda la jeune femme et l’attira contre lui


  — Loan ! Loan !… Mais pourquoi m’as-tu fui ?… C’est pour toi que…


  — Je sais, je sais, Al… et tu dois me trouver monstrueuse ?


  — Mais pourquoi ?


  — Parce que c’était moi qui, mêlée à des groupes de colons, recherchais dans votre monde des sujets susceptibles d’être dispersés…


  Il encaissa. Mal. Et fut un long moment avant de retrouver l’usage de la parole.


  — Mais alors moi…


  — J’ai eu un penchant pour toi, Al… Je ne sais pas pourquoi, c’est idiot, mais… quand je t’ai vu ! Eh bien quoi, je suis une femme, non ? Tu m’as plu… et j’aurais bien voulu que nous… Mais j’ai tout de suite compris que toi aussi tu étais… troublé. Et que tu allais poser des questions, et que tu n’étais pas homme à te contenter d’un mensonge… et que tu chercherais à en savoir plus. Ou pire : à me suivre ! C’est pourquoi j’ai fait en sorte de ne plus te revoir. Ça a été très dur, Al, je te jure…


  — Le signal d’alerte automatique, c’était toi ?


  — Non… c’était un de mes hommes déguisé en colon. Nous agissons toujours par équipe de trois, tu sais…


  — C’est diabolique ! Tu es diabolique…


  Il se sentait glisser tout doucement. Non, ce n’était pas de l’euphorie, c’était seulement un détachement profond. A dire vrai, il ne la trouvait plus tellement monstrueuse maintenant. Il la trouvait surtout merveilleusement belle, prodigieusement attirante…


  — Loan… Loan, moi aussi je t’aime… J’ai traversé le monde pour te revoir. Et même si nous ne nous revoyons qu’une petite heure, j’aurai été heureux, je t’aurai retrouvée…


  Il ferma les yeux, sentit la jeune femme bouger contre lui et lui retirer le verre d’Ambor des mains. Lorsqu’il souleva les paupières, il la vit revenir vers lui de sa démarche de reine, totalement nue… Il tendit les bras. Elle s’y réfugia et l’un comme l’autre mêlèrent leur souffle et leurs caresses. Loan n’était plus Loan et lui non plus n’était plus Al Key, le cosmonav. Il n’y avait plus dans l’étrange studio en rotonde, perdu dans ce monde noir, que deux corps enlacés, deux corps qui se chevauchaient, deux êtres qui, les traits ravagés par un désir si longtemps contenu, mêlaient leurs plaintes, leurs hoquets et leurs élans.


  Elle fut la première à crier, un étrange cri rauque, félin, qui acheva de mettre le feu à tout son être. Devant ses yeux, le visage de Loan, rendu méconnaissable par le plaisir qui irradiait son corps, ballottait de droite à gauche, les lèvres retroussées dans un sourire extatique, frémissant, terriblement érotique…


  Et brutalement tout explosa en lui. Il se cabra, resta longuement suspendu entre deux mondes, celui de la réalité et celui du plaisir le plus intense. Ce fut elle qui le fit basculer, plonger, pénétrer jusqu’au tréfonds de la possession… Elle cria son nom comme il hurlait le sien…


  Au bout d’une autre éternité, elle se détacha doucement de lui, le laissant épuisé, le souffle anarchique, littéralement écartelé sur le sol, face au ciel noir.


  Elle se leva lentement et tituba un instant, le corps encore secoué de frissons. Un long moment elle hésita, déchirée, torturée… Elle contempla Al Key pendant que, dans un sommeil proche du coma, il répétait encore son prénom. Du moins le prénom terrestre qu’elle s’était inventé. Elle fit enfin volte-face, passa dans une petite pièce et s’approcha d’un vidéo. Deux larmes coulaient sur ses joues.


  Pourquoi donc avait-il fallu qu’il vienne jusque-là ?


  — Oui, Alkrona ?


  Le visage du Garde se dessina sur le petit écran.


  D’un geste furtif, la jeune femme essuya ses joues.


  — Le Terrien qui s’est échappé du Jardin est ici !


  — Quoi ? Mais qu’est-ce qu’il fait ?


  Alkrona éteignit l’écran.


  C’est d’une voix faible qu’elle laissa échapper, comme un sanglot :


  — L’amour !


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  FIN


  

  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Achevé d’imprimer le 20 avril 1982


  sur les presses de l’Imprimerie Bussière


  à Saint-Amand (Cher)


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  — N° d’impression : 762. —


  Dépôt légal : Juin 1982.


  

  



  Imprimé en France


  

  



  




  
    (1) – Agence pour le peuplement Harmonique de la Galaxie.

  


  
    (2) – Universal Credit Count.

  

cover.jpeg
ANTICRATION

PIET LEGAY

UN MONDE SI NOIR

fleuve noir





